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LE DÉLÉGUÉ APOSTOLIQUE

Mgr. Conroy, délégué apostolique, a

laissé Montréal mercredi dernier, eu route

pour Ottawa. Le de Non Excel-

lence dans notre ville a été marqué par

des manifestations dont ceux qui en ont

été les témoins garderontlongtemps le sou-

venir, ("sl l'événement de la dernière

semaine. La réception du prélat à son

arrivée, samedi, le 2 juin; la procession

solennelle et l'illumination de dimanche,

le 3 ; le lever à l'évêché, et ln procession

aux flambeaux, lundi, le 4 ; et, enfin, la

séance publique de mardi, le 5, À la salle

académique du Geslt ; toutes ces circous-

tances ont fourni aux catholiques de Munt-

réal l'occasion de témoigner de leur foi et

de leur esprit religieux. Nous ne croyons
pas ue cette foi et ces sentiments se soient

jamais manifeatés d'une manière plus so-

lenneile.
Car, malgré toute la distinction et la

supériorité personnelle si évidente de Mgr.

le Délégué,il est évident que ces témoi-

tnages enthousiastes de vénération et de

dévouement s'udressaient moins à la per-

sonne de Son Excellence qu'à celui dont

il est le représentant en ce pays Notre

population, si croyante, voyait le Pape

lui-même dans son délégué. Il aurait été

difficile de recevoir un souverain, tne

tête couronnée, avec plus de pompe et de

solennité.
Un est particulièrement frappé de ce

fait, lorsqu'on songe aux Citcurstances

dans lesquelles il s’est produit. En effet,

nous sonimes ici duns un pays anglais,for-

mant partie de l'empire britannique, et

c'est dans ce pays que le délégué du Pl’ape,

qui n'a plus de royaume temporel, est

reçu avec tous les honneurs officiels. A

Québec, Mgr. Conroy a été l’hôte du lieu-

tenant-gouverneur de la province, après

avoir été reçu officiellement por le maire

de la ville. A Montréal, métropole du

Canada, toute la ville I'a acclamé comme

elle eût fait pour un prince. A Ottawa,

capitale de la Puissance, il a été l'hôte du

gouverneur-général, roprésentant de la

reine, qui traite avec lui d'égal à égal.

En voyant tout cela, l'on xe rappelle l’al-

lusion faite récemment par Pie IX, dans

son allocution aux pélerius auglais, à la

condition particulière des colonies un-

glaises, qui sont, «lisait Se Nainteté, les

ys du moude oh la religion est le plus
ibre actuellement. *
Les Canudiens-français ont pu acclamer

le délégué du Souvernin Pontife avec

autant de liberté que s'ils étaient un
peuple indépendant, et avec plus de faci-
itd que s'ils faisaient pertie de ls France, 
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au lieu d'appartenir à l’empite britan-
nique.

Parmi toutes les villes de la Confédéra-
tion, Montréal peut se vanter d'avoir fait
au représentant de Pie [X ls réception la
plus magnifique. Nous avons déjà parlé,
dans notre dernier numéro, de ln journée
de samediet de celle de dimanche. Lundi,
à la réception de l'évêché, plus de trois
cents visitours sont venus présenter leurs
hommages à Son Excellence. On remar-
quait parmi eux plusieurs des sommités
de notre monde politique,entra autres l’hon.
M. Chapleau, l’hon. M. Beaubien, I'hon.
M. Trudel, l'hon. M. Beaudiy, l'hon. M.
Starnes, etc, etc, outre un bon nombre de
membres ‘les deux parlements, Ja plupart
des principaux citoyens de ia ville. La
procession aux flambeaux, le même soir,
fut réellement splendide. Il y avait plus
de trois mille torches, La procession, qui
occupait un parcours de près d’un mille,
s'organisa sur le Champ-de-Mars, pour de
là se rendre à l’évêché. Mardisoir, 5 juin,
des adresses furent présentées à Sun Ex-
cellence, nu Collége des Jésuites, par le
maire de Montréal et les présidents de la

société Saint-Jean-Baptiste, de ln so-

ciété Saint-Putrice, et de l'Union Catho-.
lique. Mgr. Conruy répundit en français

et en anysluis à ces adresses, avec une élo-
quence remarquable,

Tous ceux qui ont eu l'avantage d'ap-

procher de Son Excellence, outété frappé

de sa dignité, de xa bonté, et de son ap-

parence imposante. Il n'y à pas un gou-

vernement au monde qui montre autant de

tact et de sûreté dans le choix de ses

hommes officiels, que le Saint-Siége. Il

suffit de voir Mgr. Conroy pour com-

prendre cette vérité. Le Pape à la min
sûre, comme on dit en termes vulgaires.

Mgr. Conroy est manifestement, de l'aveu

de tous, à ls bauteur «les hautes fonctions

dont il vient d'être revêtu, et personne,

parmi ceux qui l'unt vu et entendu, n'est

surpris des rumeurs qui circulent au sujet

do sa promotion prochuine à des dignités

encore plus élevées. 11 u produitici l'ef-

fet que pout produire un homme qui réunit

Irs qualités d'un ssiut, d’un gentilhomme,

d’un caractère supérieur, d'un bomme d’E-

tat émérite et d'une intelligence d'élite.

Maintenant, quel est le but et quel sera

le résultat de la visite do Son Excellence ?

Nous tenons de bonne source que Mgr. le

Délégué est revêtu de pouvoirs presque il-

limités, que ses décisions servit nbsolues

ot saus appel. Mais sur quoi porteront

cos décisions ? Ici l'on vst plus incertain,

et nous ne voulvns pas aborder ce terrain

délicat, sur lequel nous Le pourrions hous

risquer sans indiscrétion.
Mgr. Conroy duit faire un assez long sé-

jour en Canada, pris d'une aunée,dit-on.
AG
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ENCORE UNE PREUVE QUE NOS

LITTERATEURS SONT BIEN Al

PRECIES EN FRANCE

M. Dusilles, chancelier frangais & Qué-

bec, à bien voulu communiquer à MM.

Faucher ot Mariette un journal français,

le Journal de Versailles, qui publie et

commente une lecture que vient de faire

à Versailles M. le consul Lafaivre. Un

lira avec un plaisir patriotique l'article du

Journal de Versailles et les bonnes choses

que M. Lefaivre a dites de nous. Les voici :  

 
MIBLIOTHÈQUE POPULAIRE DK VERSAILLES—

CONFÉRENCE DU MEKCKEDI 14 MARS, SUR

LA LITTÉRATURE FRANÇAISE AU CANADA

L'honorahle conférencier qui, | y à bientôt
trois ans, à tracé à grands traite in physionomie
de cette ancienne colonie française,

la

persis-
tance de es vitalité nationale et son attachement
à ln mère-patrie, est fils de M. Lefaivre, qui fut
adjoint à la mairie de notre ville, sous l'admi-
nistration de M. Barthe. C'est un des brillants
élèves de notre lycée etle frère d’uncapitaine au
66e de ligne, mort glorieusement à Késouville
le 16 noût 1870.
En se qualité de consul de France à Québec,

où il réside depuis deux ans, M. A. Lefaivre «
pu étudier à'loisir et à fond le littérature fran-
çaise au Canada.
Ne pouvant reproduire in ertenso toute la

conférence, nous allons du moins en extraire les
8 les plus intéressents. Nous lui donnons

ès ce moment la parole :
* Beauceup dde personnes en France ignorent

que le Canada français posséde une littérature,

et qu’elle compte déjà de nombreux ouvrages en
vers, en prose, abordant avec beaucoup de har-
diese et plus ou moins de succès l'oile, l'élégie,

l'épopée, la philosophie, la critique, tous les

geures légers où sérieux qu’embrasse l'étude du
cœur humain, des problèmes sociaux et de notre

destinée dans ce monde.  L'ambition des Cauu-
diens serait de voir leurs publications honorées

de quelque intérêt en France, et je les ai plus

d’une fois entendus se plaindre amèrement de

notre porsistanice à les iguorer, à ne tenir d'eux
aucun compte, quand ils suscitent une Aumé-

rique française, et que, par leurs livres, leurs
journaux, leurs revues et leurs écrits de toutes

sortes, ils popularisent notre isique du Ssint-

Laurent aux Montagnes-Rocheuses, et même jus-
qu’au Pacifique.
Quon songe à l'isolement où se trouvaient

les Canadieus après la conquête, en 1768. Aban-

donnés de la mére-patrie, ils mirent longtemps

encore enelle l’eapoir de leur délivrance ; mais

persotine en France ne songeait à eux, nulle voix

ne s'élevait daus les salons ou chez les philo-

sophes pourfaire écho à leurs plaintes. Un poéte

en, M. Crémazie, s peint en vers très-ex-
pressifs l’amertume de cet abandon. La pièce
est intitulée: Cærillon, nom de ln dervière vie-

toire remportée par Montcalmen 1758, avant la

rise de Québec! La capitulation de Québecet

le traité de 1763 ne garantisssient aux Cana-

diens qu'une seule liberté, celle du culte. Cefut
donc dun l'Eglise que se réfugièrent les souve-

niv, les tre-litions proscrites au dehors, tous les
sentiments refoulés par ls dominstion étrangère.
Le clergé devint alors pour cette population Ja
vraie magistrature nationale. Ce rôle grandit
encore par l’attitude digne ot courageuse qu'il

observa vis-à-vis de l'udministration anglaise,

et par sa résistance à tous les efforts d'arylifica-
tion.
* Vous voyez maintenant sous quelles influ-

ences est née et se développe la littérature cana-

dienne. (es influences sont l'idée nationale et

le sentimentreligieux. Ses productions initinles

portent toutes cette double empreinte, accusent

cette même origine. Ce sont d'abord des récits
évouuant les souvenira laissés par la France, les
guerres contre les Anglais et lu victoire de Mont-

calm. Le plus distingué de ces narrateurs est
M, de Gaspé, descendant d'une des famillen

françaises les plus illustres de In volonie. Îlest

l'auteur de plusieurs nouvelles raconiées nous
forme de causerien.
«M, de Gaspé print nous un jour nimable

l'ancienne guieté canadienne, Deux écrivains
plus sérieux, M. Garneau et I'abbé Ferland, en

ont entrepris avec succès l'étude historique. Le

pretnier, H Garneau, est devenu l'historien na-

tional. Non ouvrigs comprend trois volumes,

embrassant toute l'histoire du Canada depuis la

découverte de Jacques Cartier, en 1534, jusqu'en

1843, époque où les Franco-Canadieus perdirent

leur vonstitution autonome.
“Un antre ouvrage, d'une téputation presque

égale parmi les Canudieus, est celui de l'abbé
Ferland, homme d’un grand savoir, de son vi.

vant professeur au rollége de Nicalet, de

Montréal. L'abbé Feriand avait été plusieurs

aunéen secrétaire de Myr. Plessis, évêque de

Québec. Son début dans les lettres fut In bio-

graphie de ce prélat remarquable, qui, de 1802
1820, défendit courageusement ia nationalité

 

  

  
  

 

canadienne.
** Cependant, les temps ont marché. les Cae

nadiens sont sortis de leur prostration. Île ont
conquis le liberté politique et repris confiance
dans leurs destinées. Les re les souvenirs

du passé ne leur suffisent plus : ils veulent 
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prendre on du présent. Ils se sentent
ibrea, maîtres de leur sort. La civilinetion se

développe chez eux et leur rapporte des jouis-
sances nouvelles, des raffinements inconuus à la

Tudease de leurs pères. Le commerce, 1a navi

gation, les chemins de fer, modifieut profondé-

ment toutes les existences. La littérature cana-

dienne va refléter toutes ces transformations.

Elle +e modernise senlement ; restant française

et patriote, c'est en France qu'elle cherche ses

inspirations. Elle suit attentivementles fuc-
tuations de notre goût et lrs reproduit avec
conscience, scrupuleuse imitatrice de nos au.

teurs à la mode. Ce mouvement s'accentue sur.

tout dans la ie qui, sincèrement classique

dans la le primitive, s’émancipe vers 1840,

et prend des allures romantiques. Quelques-uns

ont adopté la hardiesse d'images, la pompe du
style de Victor Hugo.
6 D'autres ont pris Lamartine pour modèle,

et célèbrent en vers assez harmonieux les splen-
deurs du Saint-Laurent, des forêts, des lacs et

de tonte 1a nature canadienne. Ile chantent la
jeunesse, l'amour, ou s'attendrissent sur eux-

Têmes avec une mélancolie un peu préten-
tiouse,
De tous les poétes appartenaut à l'école

nouvelle, le plus distingue est, sans contredit,

M. Crémazie. Son talent est d'une valeur ré-

elle ; il a de la force, certaine véhémence. Son

rhythme est harmonieux ; il possède bien la
langue française et la manie avec habileté. Ses

poésies respirent toutes, avec un ardentpatrio-
tisme, un amourtouchant pour 1a France. Un

autre, M. Pamphile Lemay, s'inspirant à la
même source, & doté son pays natal de deux

épopées. La première est ennsacrée à la décou-
verte du Canada par Jacques Cartier. Ce poëme

contient quatre chants, composés suivant toutes

les règles da genre.
‘ Le plus populaire de tous les poëtes est M.

Honoré Fréchette. Ses compositions n’ont pas,

il est vrai, beaucoup de force ; il ne plane

sur les hauteurs, il n'attaquepas le note secrète

et patriotique ; c'est un artiste, un simple vir-

tuose en poésie, faisant des vers par pur dilet-

tantisime, mais il connaît parfaitement In partie

technique de son art, et n'est assimilé fort ha-

bilement la forme, le rhythine, Is cadence bur-

monieuse de Lamartime ; il sait ‘tre ironique et

réveurà l'instar d'Alfred de Musset, et terminer

sen eflusions douloureuses jar un madrigal.

Aussi, M. Fréchette est-il fort apprécié dans les

salons, et Ia collection de ses œuvres, qu’il pu-

Wie en ce moment même, sera pour son li-

braire un succes réel, C'est un homme de treute-

cing ans à peine,

_

Tout lui prés ait donc ane

carrière brillante dans la poésie ; malheureuse-

ment,il a quitté ler muses pour se cousacrer à

Ia politique.
« Après la poésie, lerotuau. l'lusieurs teuta-

tives ont été faites dans co geure ; elles ont

marqué les débuts de plusieurs écrivains dis-

tingués. Un auteur, réputé depuis pour des pro-

ductions sérieuses, et devenu même une célé-

brité politique, M. Chauveau, s’est d'abord fait

connaître par un roluatt intitulé : Charles Guérin,

peintures de mœurs canadiennes. Plus récem-

ment, un jeune écrivain, M. Marmette, = fait

paraître dans cv genre des productions tres-supé-

rivtires, comme compositionet comme style, in-

titulées :

I.’

Intendant Bigot, le Cheralier de
Morac, enfin, la Fiancée du Rebelle.

De jolies nouvelles, d'une com hosition fort

simple, mais d'un style trés-agréa ble et d’une

forme très-gracieuse, ont été publiées par un

écrivain, M. Faucher de Saint-Maurice, appar.

tenant à le jeune génération comme M. Mar

mette. La sée, le cœur de M. Faucher n'ont

censé d'être français. Tout jeune, sur les

Panes du collége, porter l'uniforme français était

l'objet de son ambition. Lors de notre expédi-

tion au Mexique, il lui sembla que la France

elle-même venait le chercher, et quitrant Qué-

bec, il se rendit par les Antilles à lu Vera-Crux,

puis à Mexico, fut admis comme officier dans un

des corps auxiliaires formés pur nos généraux, et

pris part, comme Capitaine, À toutes nos cam-

es dans ln Yucatan. De retour dans son

ys, 11 a publié ses souvenirs, en deux volumes,

intitulés : Le Québec a Mexico, écrits avec un

abandon militaire, et qui forment une lecture

des plus attachantes. Faucher de Saint-

Maurice aime notre armée ; il o'identifis avec

elle et célèbre avec enthousiasme son courage,

son abnégation, es guieté dans les privations et

les périls et les plus durs sacrifices.

+ Les Canadiens viment les dissertations aca-

démiques si goûtées dans notre ancienne France,

et permi leurs productions sérieuses, les plus

populaires ont été donuées sous cette forme.

  

  

  



 

A l'heure actuelle, le Canada cite parmi veu

loires nationales les discours prononcés jar
me Parani, devant des sociétés ua-

sur lo spiritunlisme, sur le commerce, sur

le sort des classes owvrieres, aur l'intelligence

rians 5 x rapports avec la société. Ces études at-
tune vigueur d'esprit remarquable, une

grande érudition sans pédantivme, beancoup de

mesure, enfin des notions fort justes et souvent

profoudes aur les lois fondamentales et To déve.

oppement des voviétés.
+ Lew productions canadiennes offrent un con.

troste frappant avec celles des Ftats-Unis, Au

bou d'exprimer l'ambition, l'humeur inquiète,

lea excitations fiévreuses, lo go brad dune na-

tion sans passé, mothedans lea réves d'avenir,

le Canada littéraire vit de traditions et de sou-

veuirs, conserve de la déférence pour l'Europe,

surtout l'Europe de l'anvien régime, et se glo.

rifie de les avoir conservés tidélemeut. Ses près

tentions aussi ront heaucoup plus modeates, {1

ve Innintient dans une atmosphère servine, plus

favorable peut-étre aux travaux désintéressés,

Anx jotiissances pures de l'esprit.

“La mème différence ve reproduit dans les

habitudes, los murs ot te physionomie géti érale

ales deux soc Lans lex villes, les campagnes,

entin dans la msn de coloniser. La colonie

icaipe vst Lire au cordeau comms Une fu.

vitale, De grands hotels à plusieurs

vtages,

À

façades ambiticuses, ne dressent imine-

distemeut à côté de tentes où de huttes en bois.

l'urtout des huer-roums, c'est-à-dire des débits

de whiskey, où niegent nee des spe-

outateurs de terrain, coute v-Vork ou de

Philadelphie, se disputent

de proie, 1 wie canal

offre us aspeet pate rintitule pu-

roisse, et ttt en el cette appellation.

L'honneteté, la paix interieure se fisent sur

toutes les figures. Les habitations sont pro

spacieuses, apipro) la vie rustique, ut

 

  
  

   

  

 

 

 

   
  

  

 

   

   

    

 

nne, au contraire,  
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t l'élegance, sans nulle préten-

sre sont l'eglise et la cure, objets

Lotion et «de sollicitude pour toute la

commune. Chacun Simpose volontairement et

prélève sur ses profits pour la construction de
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r décoration et leur entretie

M. A. Lefuivre «e livre ensuite à des considé-

rations sur une vvole nouvelle de politiques qui

rougisseut de cette simplicité primitive et pa.

vale, qui reprochent a leur pays de ne pas

un facsimile des Etats-Unis, Taccusent

« ~tationnaire, routinier, fermé aux lu-

, aux innovations modernes, et ce faire

sparate choquante avec l'autorité indus-

« de notre sivele: Cette érole compte des

listinzgues, maniant la plume avec éle-

t beauroup plus experts que leurs de-

ts dans l'emploi incisif du sarenstie et du

[i ge : quebjuesuns ont fourni une bril-

ante carrière daus le journalisme, et sont au-

jourd'hui députés, sénateurs ou ministres.

De toute cette école, appelée par ses enne-

mis la Plinde rouge, le talent le plus remar-

quale n'est pas un homme politique ; c'est un

simple écrivain humoristique, N- Arthur Ruies,

tour à tour chroniqueur, conférencier, pamphlé-

taire, feuilletonniste, un bohème abordant tous

les genres et se tiraut de toutes les situations

avec une verve railleuse et spirituelle du meil-

leur ali.” ;

Nous termiurrons, comme M. A. Lefaivre, par

un horoscope tiré par un auteur Canadien qui

prédit quel sera le caractère de cette littérature

canatienneet sa mission dans le nouveau-monde :

À vos amis surtout, de grâce, dites bien

Qu'on D'eat point tétoné peur étre Canndien,

Quele dernier Hurvnest vivant à Lorett
Qu'il à print sun portrait et aque oboun ‘achète:

Que nous serons ici bientôt 10 wilhon

lie Franç ubllés avus Ie nain d’Albion :

Quel'on parle à Québec nn nssez hon Inngage
Remllnble en bien des points nu français d'un autre Âge :
Que tout Français. chez , est à peu près chez tui,

À maitaque du théâtre il n'épranve l'ennat ©
Que de revoir nos gens (1) on ae fait grande fête.

Aujourd'hsmcoi au Jourqui suivit la poquête:

Que pour vous plaire, usant tous nes talen
Chacun fait ce qu'il peut, même de ma

ves édifices, le  
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«€ Si cet horoscope se justifie, la France n'au-

ra pur à rougir de sa fittératare canadienne ;

elle pourra même y puiser plusd’une utile leçon.”

Hiveoryre MancHAND.

- ————

LES PARTIS EN FRANCE

La crise ministérielle n eu pour effet de

trancher nettement la position des partis,

en France, sur un grand point, la question

religiense, Les républicains ont déclaré

vfficirllement In guerre au elivicaliome, i

l'ultramontanisme, que M. Gambettaa dé-

noncé comme le grrand-ennemi de la Répu-

blique. C'est surceterrain que la lutte va

se faire, eu grande partie.

Sous M. Jules Simon, qui affectait de se

déclarer en toutes circonstances *“ plein de

pret” pour la Religion, cet esprit d'hosti-

lité et de haine contre l'Eglise, qui a tou-

jours distingué les partis républicains et

libéraux, était plus ou moins comprimé.

Mais les républicains ont fini par rompre

Ia faible digue que leur opposait M. Si-

mon, plus par caleul que par des motifs

sincères, L'un lre du jour sur les menées

ultremontuines fut le signal de ce revire-

   

va. C'est pre deux mots que les Canadians désignent
les Français .
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ment. la gauche accentuait pur cette

pièce sa politique auti-eatholique, etle mi-

nistère, malgré lui peut-être, se laissa en-

trainer par le courant. M. Simon endosa.

Dès lors, la situation était bien dessinée,

C'était la persécution religieuse qui allait

commencer, dirigde par le gouvernement,

inspiré et poussé lui-mêuie par la Gauche

radicale.
Aujourd'hui, le guerre se fait dans de

nouvelles conditions. le gouvernement

est aux mains «les catholiques, et messieurs

les radicaux ont à combattre en même

temps le pouvoir ot la religion. On va

voir commentil s’en tireront.

La Gauche west pas encore organisée

pour la lutte, Elle ne peut s’entendre sur

un plan commun d'attaque. D'après les

dépêches, M Gambetta xe serait éelipsé

pour offrir la direction du parti répu-

blicain et anti-catholique à M. Thiers.

Celui-ci, qui a pour programme la répu-

blique cona-rvatriee ot te respect dr fu re-

légion, comme M. Simon, secoptera-til ce

rôle, et dans quelles cunlitions ?

Les Chambres se rénniront de nouveau

vendredi, le 15 juin. Mais il est douteux

qu'il y ait aucune délibération. Ou croit

plutôt que le parlement sers de nouveau

prorogé au 15 juillet, où In Chambre basse

sora dissoute, ai elle se montre trop tapa-

geuse, les élections générales auraient

Hieu à la tin d’oetotre, et le nouveau par-

ment ne se réunirait qu'à la fin de nu-

vembre, Tout cela garantirait au minis-

tore un «délai de six mois, avant de ren.

contrer les Chambres, Jusque-là, la France

sera gouvernée par des hommes d'ordre, et

non par la radicaille. Ce qui arrivera en-

suite, on ne le sait.
Les derniers journaux venus de Paris

parlent de la première impression produite

par la crise. On s'attendait vaguement à

un changement. Les conservateurs, alar-

més de ls tournure que prenrient les éve-

nements, se «leman«lnient jusqu'où irait lu

faiblesse du Maréchal. La réponse est

venue, tardive mais ferme, pour rassurer

les hounétes gens. La France senallait

aux abimes, non plus lentement, comme

pendant les premiers mois du règne de M.

Simon, mais rapidement. Les radicaux,

modérés d'abord, devenaient de plus en

plus exigeanta et arrogants. Il fallait

couper court aux trames cle ces messieurs.

(“est ce qui a été fait.
A. GELINA~

—————_‘

ÉCHOS T'OTTAWA.

Orrawa, jeudi 7 juin.

Ottawa est évidemment la ville par ex-

cellence des processions, Jes illuminations,

des lémonstrations. Depuis un mois, les

fêtes se succèdent sans interruptions ; les

gens d'Ottawa ont à peine le temps de

plier leurs oriflammes, de serrer leurs in-

signes.
Le 21, on célébrait le cinquantième an-

niversaire de lu consécration épiscopale «le

Pie IX par une immense procession, «t le

le soir, la ville était admirablement illu-

minée. L'illumination du collége Saint-

Joseph, des deux couvents des Sœurs

(irises, de l'hôpital, de l'évêché et d'un

grand nombre de maisons privées, mérite-

rait d'être décrite : le bon goût, l'élégance

s'y révélaient partout, autant que la foi.

Dimanche dernier, c'était la procession

de la Fête-Dieu, encore une magnifique

démonstration.

Avant-hier, changement de scene com-

plet ; c'était le tour des (brangistes, der

Orangistes venus un peu de partout pour

faire l'élection de leurs principaux ofti-

ciers. La processien était longue, mais les

rangs étaient peu serrés, et l'apparence

assez chétive.
Le grand-maitre, M. Bowell, y figurait

dans tous ses atolls.

Hier, enfin/arrivait Mgr. Conroy,le dé-

légué apostolique. La population eatho-

tique lui n fait une magnifique réception ;

dix mille voix acckumaient le représentant

du Souverain Pontife. Une adresse lui

fut présentée par les Irlandais eatholiques,

et l'autre par M. le Dr. St. Jean au nom

des Canadiens-français. Tes honorables

MM. Cauchon, Neott, Laflamme et Pelle-
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tier étaient venus avec le maire, M.

Waller, et quelques autres citoyens mar-

quants d'Ottawa, cuve deu carrosses tirée

par quatre chevaux, au-levaut de Sou Ex-

cellonce.
La bonne mine du nouveau ministre, M.

Pelletier, et de M. lo br. St. Jean, qui

étaient lo plus en évidence,« été romur-

quée ot faisait honneur aux Canadiens-

frençuis.
M. Sulte, notre charmant collaborateur,

jenait comme commissaire-ordonnateur

avec M. Hattle ; rien d'étonnant, par con-

séquent, que les choses aient été bien faites,

Des éloges sont dus aussi à M. Tuché, pré-

sident du comité de réception, et aux autres

membres du comité.

Mgr. Couroy a une bonne figure, une

physionomie qui indique de la douceur

unie à la fermeté, un esprit fin à un juge-

ment solide. [1 parle bien le français et

s'exprime avec assez de vivacité,

* x
*

Ce n'est pas tout : le 24 juin, on céle-

brers la Saint-Jean-Baptiste ; le 30 juin,

réunion générale des Zouaves, et entin, lo

Ler juillet, grande démonstration, piques

niques, courses, pares et revues, Jeux

de toutes sortes, illuminations, ete. ete.

Les affaires ont beau être mauvaises, lex

gens d'Ottawa trouvent moyen, comme un

voit, de faire de belles démonstrations.

* **

Et ve ne sera pus tout. Duns le mois

de septembre aura lieu l'inauguration «un

nvuvel Inatitut-Canadien-français. 11 pu

rit que cv sera le bouquet. Ce sers sur-

wut une fête de discours : les premiers

orateurs du puys seront invités à prendre

In parole.
Et après, ce sera sans doute autre chose,

Jo wai pas parlé des concerts qui se pré-

parent : ce sers pour une autre fois.

DELTA.

 

moo

CHOSES ET AUTRES

Le gouvernement fédéral a fait publier dans

la téozettr Oficielle Q'Ottawn, la declaration de

neutralité, déjà publics en Angleterre, à l'uvea-

sion de la guerre tureu-russe.

La Corporation de Q bee à dernicrement

vendu aux enchéres la vieille halle du marché de

lu Haute-Ville, qui «doit étre démolie. Cette

halle est un les premivrs ouvrages ordonnes par

la Corporation en 140.

 

Mgr. de Montreal à repr
visite pastorale, en se dirigeant vers le sud du

diocèse. Na Grandeur sera de retour le 23 juin

ot repartita quelques joursapres. La inite pas-

torale sera terminée à la fin de juillet.

 

 
  

L’hon. M. Anglin a donne sa demission

comme membre de la Chambre des Communes.

Une nouvelle élection doit avoir lieu, rn conse.

quence, immédiatement, dans son comte, À

Cloucester, N.-B.

Lond Dufferin doit partir à lu bn de juillet

pour un voyage a Manitoba et dans le Nord.

Ouest. 11 sera accompagne de Thon, M. Pelle.
tier, ministre de l'agriculture. M. Pelletier
doit, au retour de ce voyage, se préparer à xe
rendre à Paris, «ù il représentera le gouverne
ment cana à l'Exposition universille de
878.

   

Son Excellence le Gouvernear-Genéral a don-
né un diner, jeudi soir, à l'Hôtel «lu Gouverne-
ment, en l'honneur du Delégné Apostoliqu
Mgr. Conroy. Au nombre des convives l'on
marquait Mgr. Duhamel, d'Uttaws, NN. SK,
Power, de Saint-Jean de Terreneuve, et Meln

de Charlottetown, |. P ;
du gouvernement fédéral,
upréme, M. le Granl-Vicair

Dr. O'Connor, et Te major-genéra
by Smith.

   

 

    

  

  

     

L'ex-président Grant est reçu en Angleterre
avec ton les honuvurs dus aux tôtes couronnées,
[1 est fêté par ln cour et par le gouvernement,
par lex autorités va et politiques. Le prince
de Galles lui à donné un banquet auquel ansis-
taient tous les membres du cabinet,

a

l’excep-
tion de lord Beaconsfield, et ler chefa «le l'oppor
sition.

11 nerait difficile de trouver une explication
taisonnalle à cet engouement hizarre. M.
Grant n'est plus dans la politique, et lorsqu’it y
était, les rapports de son gouvernement aver la
Grande-Bretagne n'ont pas toujours été des plus
amicaux. Il y a nombre de souverains qui ont
visité l'Angleterre of qui n'ant pas été xi bien

   

; : f
samedi dernier, sa
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La politique chôme actuellement ‘dans notre

province.
Il n'y « guère que lu question de lu localixa-

tion du cheminde fer du Nord pour alimenter

les discussions et les querelles de la presse quo.

tidienne. Le tracé A Terrebonne paraît etre

définitivement adopté, «t cela cause naturelle.

ment beaucoup de mécontentement daux les

quartiers hustiles à ce tracé.
En revanche, où promet pour la saison chaud

une série de péque-niques politiques, qui auront

lieu daux le Haut-Canads et dune tou pro

aritiues, Len conservateurs ont pris l’initia-

tive de ce mouvement, et les libéraux promet-
tent de lex suivre A la piste, en dunnant des
piques-niques adverses dans les mênier lovalites,

os chefs des deux partis parleront daus ces cir

. constances,

On commence dejà les préparatifs dela grande

bataille électorale qui doit se livrer Pann

chaine.
Ii est runseur aussi de prochains changements

dans la section bus-canadienne du ministère fr
déral. M. Cauchon serait 3 1a veille de we reti
rer et d'être nomtué livutenant-gouverneur de
Manitoba, 1 serait remplacé par M. Laurier,
qui u déjà commencé la campagne

dans sou comté, en vue de su nomination et
“de l'opposition qu'il parait redouter,
j À ce propos, lu Minerer et le Nutionai ont vu

une de ces altercations nigres-douves, dont lents

lecteurs avaient perdu l'habitude depuis quelque

tompa.
En parlant de ‘adversaire probable de M. Lou

rier, lo Nutionel cerivait ce qui suit :

4 Nous craigneons fort que re candidat va
de la nature de l’'huitre

;

il pourrait bien trepuus-
ser en voyant la lumière du jour.”
A cela In Méverre a répondu par Je trait <mi-

vaut, qui manque peut-être d'atticiame:
ss Voilà un argument app sur Une asser

tion dont Ie fattssete est évidente.

«6 L'huitre voit le jour ct ne meurt pas :

pour cela qu'ondit bailler comme une huitr,
Que le National consulte l'histoire naturelle «1

Lafontaine.
* Fu second lien, l'huitre ne meurt pas on

| voyant le jour, comme le prouve la saute <u-

perte de quelques verivains dn National”

 

   

  

 

 

  

 

    

  

 

son Excellence Mgr, Conroy est parti dr

tawa samedi dernier pour Toronto,

LIL y ue, samedi, quelques retnanivmeur
is le minister ted ral, Trois minist

{changé de portefeuille entre eux. M. Mal
nu président du Conseil à la pla

mehon, M. Laflanime est devent ministrede
In justice a lu place de M. Blake, et M. € ar-
chow, ministre du revenu de l'interieur 014
place de M, Lallaneme.

  
  

 

  

  

   

| V1 «et rumeur, dit le Notermel de lundi, 4
M. Devlin, député Jde Montiéal-Centre aus
Communes, doit étre nom DAteUr en ron.
placement de feu l'hon, M. Wilson,

 

    

Le nouveau ministere français procode a

une vigueur extraordinaire dans Le voi
| formes. ou deja démis et remplace Le mo:
{des préfets, 11 x de plus fait arréter et mcttr

aceusation Le préstilent du conseil maisd
atis, M. Honnet-Duverdier, ** pour insultes

nu Président et pour excitation a Ja guerre civile
et à l'assassinat.” Cet estimable peronnage «

é condatane à quinze mois de prison ep ove
ancs d'amende,
Cu fait grave a cause une grande sensati

On sait que le ranseil muuicipal de Pane
composé de radicaux de la plus belle v
C'est une honte pour une ville qui est la

| tale de le France et qui se vante d'être la
i tale du monde, Il parait que le nouveau zou
vernement n'entend pas traiter ces Iessieuls
avec l'iudulgence que leur accordait l'ancien it

1 est resolu à museler ces communards «it
M. Honnet-Duverdier, le chef de le clique,
maire de Paris communard, 8 été fa pretaret

préetème, La presse républicaine eat totales cu
; prmoisois n fu vue de cet attentat ; mais en

|
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tisse crier. A.
|
bo wæ
! Un article dont le besoinae faisait sentir «de

puis longtempset quine vient que d'être cone
nu, c’est le Rénovateur Parisien de Luby pour

la chevelure. Quelques ap ions comm

toilette ordinaire pour les cheveux sont tout
qui est necessaire pour rendre aux cheveux gf>

; leur couleur primitive, apres quoi une seule a}

plication par semaine wuffire, 11 donne à la

chevelure un parfum »t un Iuisant magnitiques,
et entretient latete fraiche et exemptede sou

lure. C'est le grand favori des dames pour leur

toilette, en ce qu’il ne souille nullement bes

étoites les plus délicates. En vente dans toutes
tes pharmacies, en grandes bouteilles de Aide
tina. Devine et Bolton, pharmaciens, Mont-

réal, sunt les agents pour le Canada.
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AVIN ALX DAMEN,

Le soussigné informe respectucusement los
Dames de Ja ville et de ln canopy ‘el
trouveront A son magasin de détail, No. rue

St. Laurent, le meilleur assortiment de Plumes

d'Autruehex et de Vautours, re toutes couleurs :

atsai, réparages de l’lunirs de toutes sortes exe

eutés avec le plux grand voin, et Plumes teintes

sur échantillon sous le plus court délai : Gant
nettoyés et teints noira seulement.

   

  

 

 

  reçue. 1, H. Lesrane, Atelier: 547, rue Uraic
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FETE-DIEU

NOCES D'OR DE PIB IX—LE DELRGUE APOSTO-
LIQUE A MONTREAL.

Nous empruntons au Nouveau-Monde
de lundi, 4 courant, le compte-rendu sui-
vant des fêtes qui viennent d'avoir lieu à
Montréal :

Ilyaeu cinquante ans hier, Notre Trés-Saint
Pére le Pape Pie IX recevait la consécration
épiscopale dans la Basilique de Saint-l'ierre aux
Liens. Depuis longtemps les catholiques de
l'univers entier soupiraient après le jour où ils
pourraient célébrer le grand événement des
oces d'Or du Saint Père.
Des milliers de fidèles accoururent à Rome de

tous les coius du globe, pour aller offrir à Pie
IX l'hommage de leur respect et de leur at-
tachement filial. Tous n'ont pes pu aller à
ome, maisitous les cœurs ont battu, hier, à l'u-

Disson, le monde a tressailli d'allégresse, et
de toutes les contrées,kde toutesles cités et de tous
les bameaux se sont élanoés vers le ciel des
chants d'amour et de réjouissance.  

fi EEE

   
 

   
 

     

 
MONTREAL ARRIVEE DF Mok. CONROY, DELEGUE APOSTOLIQUE.

La cité de Montréal était, hier, en jubilation ;
elle avait & célébrer, comme nous le disions
samedi, une triple solennité : la Féte-Dieu, les
Noces d'Or de Fie 1X,. et ls présence dans son
sein de Son Excellence Mgr. Couroy, Délégué
Apostolique au Ganada. Montréal, comie tou-
jours, a su se montrer à la hauteur de sa tâche.
Depuis longtemps on n'avait vu tant de déploie-
ment, tant de pompe, tant d'enthousiasme de
toutes parts. Les citoyens de Montréal et les
nombreux étrangers qui y étaient accourus
uw'en perdront pas le souvenir. Nous allons tä-
cher x donner une description aussi complète
que possible de la célébration.

LA PROCESSION.

Température magnifique, ciel pur, brise légère
et den tout antribuatt à donner de
l'éclat à la cérémonie.
Dès huit heures du matin, une foule compacte

encombrait les vastes avenues qui conduisent à
Notre-Dame.
De tous côtés arrivaient les communautés et

les sociétés religieuses et civiles, les colléges, les
écoles, les congrégations qui devaient prendre
place dans lea rangs de la procession.

Les corps de musique faiasient entendre leurs
joyeusesataree, les drapeaux, les bannières  

flottaient au vent ; le peuple de Montréal en-
tounait dus Aosannah onl'honneur de la grande

te.

La vaste église de Notre-Dame avait revêtu
ses plus beaux ornements. Au-dessus du maître-
autel on lisait l'inscription suivante : Deus de-
dit coronam senectutis; dedit ci gratiam et sa-
pientiam, Au-dessus de l'inacription se trou-
vait le chiffre 50,
Sur le côté gauche du chœur, on avait élevé

pour Son Excellence un trône majestueusement
enveloppé dans des draperies violettes.

Au-dessus du cintre de la porte principale se
déroulait une girandole avec la devise: Sprs,
fides, charitas. girandole supportait un écus-
son avec les armes pontificales. Des oriflammes,
des drapeaux et des tentures aux couleurs pon-
tificales attachées aux fenêtres pendaient au-des-
sus du parvis. Le tout présentait un spectacle
majestueux.

rès ls messe basse, qui fut célébrée par le
Révérend Messire Bayle, supérieur de la com-
munauté de Saint-Salpice, ls procession se met.
tait en marche en tournantle jardin de le Place-
d'Armes et défilant sur les rues Saint-Jacques,
McGill, Place Victoria, Bainte-Radégonde, du
Palais, Saint-Alexandre, Dorchester, Bleury,
Sainte-Catherine, Saint-Laurent, Côte Baint-
Lambert et Notre-Dame.  

 

La procession avait plus d'un mille de lon.
gueur, et le défilé dura deux heures et demie.

11 est presque impossible de décrire le apectacle
imposant qu'offrait cette immense procession.
Comme le Saint-Sacrement passait dans les dif-
férents endroits, la foule recueillie s'agenouillait
pour adorer Jésus-Christ.

LES DÉCORATIONS

Les rues par où passa la procession avaient été
décorées avec une profusion, une richesse et un
polit remarquables. Des drapeaux flottaient sur
les édifices de lu rue Saint-Jacques, de la Place
Victoria et du Beaver Hall. Le premier arc de
triomphe se trouvait au détour «de ls rue Sainte-
Radegonde, sur la rue du Palais. Au sommet
de l'arr nous liscns le motto: One Lord, One
Faith, One Baptism.

Le reposoir était placé sur la place de l'église
Saint-Patrice. Au-dessus del'autel brillamment
illuminé, nous lisons les mottos : Venite ado-
remus ; et : Bencdictus qui venit in nomine Do-
ming.

Un second arc de triomphes'élevait sur la rue
Saint.Alexandre, près de l'encoignure de la rue
du Palais, et un troisième en face de l’Académie
de Saint-Patrice ; le premier portait l'inscrip-
tiou : The Truth of the Lord shall last for ever.
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Le quetrième arc de (rlomphe avait été cons

|

surtout ls résidence de M. O’Brien, dont le jer- D'abord les boucles d'oreille, Robert le En os ces, Viennois, prenez le Danube ;

trait en face de l’église du Gesù. Le collège
Sainte-Marie, sinsi que le façade du 3
étaient richement décorés. Les daines du Sacré-
Cœur, de même que les religieuses de l'Asile
Nazareth, avaient décoré leur établissement
avec desdrapeaux portant des mo es re-
ligieux. Au-dessus de la porte principale de
cette dernière institution, on it : “* Laissez
venir à moi les petite enfants.’

L'entrée de l'école du Plateau était décoré
avec ungot exquis.
Au coin des rues Sainte-Catherine et Saint- Duf

Urbain, en face de le demeure du Dr, Turgeon,
était un cinquième are de triomphe, avec l'ins-
cription : Panis Angelicus. Voici le Pain (des
Anges.
Nous arrivons ensuite à la rue Saint-Laurent,
ui « remporté la palme, non-seulementsur les

rations de la journés, mais ausel, à notre
sens, sur toutes celles qu’il nous a été donné de
voir juequ’à présen. Les arcs de triomphe so
succédaient àchaque demirarpent, les guir-
landes de fleurs et verdure, les draporion les
teintures multicolores, sillonnaient la rue en
tous sens ; les drapeaux flottaient sur tous les
toits et à toutes les fenêtres.
Le premier arc de triomphe que nous rencon-

trions sur la rue Saint.Laugent, partait de
coin dela rue Sainte-Catherine, et mesurait cent
cinq pieds de long ; c'était un véritable tunnel
de verdure ornée dedraperies. Des drapeaux,
des oriflammes et des bannières de toutes sortes
y flottaient aux caprices du vent.

Enface de ls rue Saint-Laurent, un are por-
tant l’inscription : En passant, 6 Jésus, Bénis-
sez vos enfants. On y remarquait aussi un ma-
gnifique buste du Pape.
En bas de la rue Dorchester, un autre arc por-

tait l'inscription : Alles, enseignes toutes los
Nations, Au sommet on voyait les statues de
Jésus, Marie et Joseph.
Au coin de la rue Lagauchetière, on avait

élevé un onzième arc, qui portait le motto : Ave
Verum Corpus natum de Marià Virgine.
L'arc situé au coin de la rue Vitré était émail-

14 de fleurs et tendu de riches draperies.
Sur ls rue Saint-Lambert, près de la Banque

Ville-Marie, était un arc très-élevé soutenu par
deux contreforts. Sur le ofté faisant face à la
côte Saint-Lambert on voyait sur une girandole
les mots: Sanctus/ Sanctus! Sauctus! Ou y
avait placé J'écussonpontifical etl’inscription :
Bienvenue à notre vénéré et bien aimé ur.
Sur le côté sud de l'arcétaient les mots : Vive Pie
IXot vive Ignace ! O Marie ! conserve ton Pontife

Lequartorzièmearc de triomphe s'élevait au
coin de la rue Notre-Dame et la Côte Saint-
Lambert. Il supportait un magnifique buste du

ne magasins et les demeures privées étaient
splendidement décorés.
Le magasin de M. A. Lavigne était sans con-

tredit le mieux décoré de tous. Il avait trans-
formé la fenêtre de son magasin en un petit ap-
partement dontles côtés étaient tendus de dra-
Pperies splendides. Au milieu on voyait une
statue eu cire de Pie IX. La ressemblance était
parfaite.
Nous mentionnerons en outre les magasins

de MM. Francœur et Giroux, Huston, 8. Gau-
thier et Cie., et MM. H. et H. Merrill, Thibault
et Lanthier, A. O. Gauthier, Carroll, et une
foule d'autres dont nous n'avons pu nous procu-
rer les noms.
M. David Meunier mérite un bon point pour

les décorations de son hôtel. Sur un socle de
verdure portant une écusson avec la harpe allé-
gorique le l'Irlande, on voyait une belle statue

int-Jean-Baptiate et au-dessus l’inscrip-
tion : Soyes les bienvenus /
La procession étant de retour à Notre-Dame,

on chants le Te Deum et un salut solennel, et à
14 h. la foule se dispersa.

L'ILLUMINATION,

La grande et belle fête d'hier s été dignement
couronnée par l’illumination d'hier soir. De
huit henres et demie à minuit la ville présentait
un coup d'œil féerique ; de l'est à l’ouest de la

ville, du nord au sud, ce n’était qu’une guir-

Innde de feu. Jamais on n’avait vu spectacle
aussi grandiose à Montréal, jamais on n'avait
vu semblable affluence dans les rues ; les trot.

toirs étaient encombrés, et dans bien des endroits

1s circulation des voitures était arrêtée.

Un rapport exact de cette brillaute démons
tration serait impossible, Tous, depuis le pins

pauvre june plus riche, ont rivalisé de zèle,
et les illuminations ont été partout magnifiques.
Nous nous contenterous de mentionner les édi-

fices et les demeures privées qui nous out paru
remporter la palme, et dont nous avons pu nous
procurer les noms. .

Toutes les églises de ls ville étaientillumi-
nées aux lanternes chinoises et aux lampions
rouges, bleus et verts. À la cathédrale, on aper-

cevait de très-loin sur le toit un dessin gigan-
tesque, représeutant les armes du Pape, brillsm-
ment Îlluivinées au gas. Sur le balcon faisant
face au Dominion Square, on voyait un autre

dessin, représentant les armes de l'illustre fa-
mille Mastal. Lea foudtros de l'évêché étaient
aussiilluminées. La plupart des demeures de

1a rue Cathédrale étaient aussi splendidementil-

luminées, entr'autres celles de MM. À. Lapierre,

D. Perreault, 8. 8t. Dupe H. Labelle, EB. Hur.

tubise, McNames et 1' Hospice Saint-Joseph.

Bur la rue Saint-Antoine, nous avons remar-

ué Jes demeures de MM. le Dr, Desjardins, N.
Fhiois, Labadie, Barsalon, Mailloux, Dame

veuve C. 8. Rodier, Dr. H. Desjardins,Dr. Le-
probon, Doran, Donovas, Renaud, ; et

din était illuminé sux foux de Bengale et aux
lanternes chinoises.
Bur la rue Guy, on sdmirait l'Hôpital-Géné-

ral des Sœurs Grises, dont toutes les fendtres
étaient illaminées de feux de toutes couleurs,
et "on lisait des inscriptions appropriées.
couvent da Mont torae= résiAences
de MM. Boyce, À. Hamilton. L. Cousineau, où
l'on voyait deux magnifiques dessins dont l'un
roprisontalt les armes du Pape etl’autre l'ins-

ption : Vive Pie IX ; F. FHartnbiss et M.

resne. Sur la rue Dorchester, les résidences
de MM. A. Desjardins, M. P., et Mullarky
étaient splendides. À la première se lisaient
travers les flots de lumière, différentes iuscrip-
tions somme suivanteseTGn
quante Années ire Bypiscopale, Au-des-

aus de 1+ porte du jardin de M. Mullarkay on
lisait inscription suivante illuminde au gas :
Pope Pina the Ninth, ainsi que le chiffre 50 de
chaque côté.
Sur le rue Sherbrooke, on remarquait le col-

1ége de Montréal qui parsissait un brasior ardent,
et dont les mille fenêtres brillaient de foux de
toutes coleurs. Une foule compacte s'est portée
toute la soirée vers cette bâtisse.
Nous avons aussi sdmird la ‘résidence située

au coin des rues Drummond’ et Sherbrooke, qui
était illuminée aux lampions.
La rue Saint-Denis était particulièrement re-

marquable ; nous n’avons vu qu’une con le de
demeures qui étaient deme! dans les té-
nèbres. Les résidences de M. A. Laberge, de M.
le Dr. Trudel, ds M. M. Cuvillier méritent une
mention spéciale. L'institution des Petites-

Bervantes

de

Pauvres était resplendissante. Au-
dessus de toutes les bâtisses doininait le clocher

de Saint-Jacques, qu’ou avait illuminé aux feux
de Bengale et de centaines de lampions.
La rue Saint-Laurent était encore plus splen-

dide le soir que le matin ; de chaque are de tri-
omphe pendaient des lanternes chinoises, et
dans chaque fenêtre s'élevaient des pyramides
delampions,des peintures et des bustes du Saint.

Te.
Sur la rue Bleury, 'on admirait entre toutes

autres bâtisses le Collége Sainte-Marie.
La rue Notre-Dame est une de celles qui se

sont le plus distinguées ;elle fut encombrée toute
la soirée d'une foule immense. Le séminaire
Saint-Sulpice attirait surtout l’attention. La
muraille était illuminée aupu et au-dessus de
la porte s'élevait une croix

de

feu de grande di-
mension, Le sommet des tours de Notre-Dame
était aussi illuminé aux lempious. On admirait
aussi sur la rue Notre-Dame, l’Ecole Normale
qui étincelait de feux et dontles fenêtres étaient
ornées de transparents. Le Palais de Justice,
illuminé par des lanternes vénitiennes, et en
suivant la rue Notre-Dame, l'établissement de
la Minerve, dans les fenêtres duquel on voyait
différentes inscriptions et des transparents repré-
sentant, avec une grande fidélité de ressem-
blance : Notre Saint-Père le Pape, Mgr. Con-
met Mgr. Fabre. Le Nouveau-Monde était

ré avec goût, et sur toute la rue Notre-Darte
les citoyens avaient rivalisé de bonne volonté.
La rue Saint-Joseph ne le cédait en rien aux

autres rues ; comme toujours, les catholiques de
cette rne ont su ze distinguer. Les résidences
de MM. Duchesnesu, C. 8. Rodier, N. Lativée,
Bruyére, Dr. Desrosier, J. Charette, J. Giroux
et un grand nombre d'autres, rivalisaient en
beauté et en éclat.
Nous ne devons pas omettre l’église Saint-

Pierre, l’église Bonsecours, l'église Saint-Joseph,
l’Académie du Piateau, illuminée aux feux de
Bengale ; l’inetitution des Frères des Ecoles
Chrétiennes, l'externat du Sacré-Cœur, l'Asile
des Sourds-Muets. L'hôtel de ville et le bloc
Toupin ont été beaucoup admires.

Le plus beau coup d'œil était de contempler
des hauteurs de la ville les différentes tours des
églises, toutes illuminées aux lampions. Les
tours de Notre-Dame, de Saint-Jacques, de
Saiut-Pierre, de Bonsecours, de Saint-Joseph,
fue de la Cathédrale, resplendissaient de mille
eux.
Pour tout dire en un mot, l’illumination à

été magnifique. L'enthousiesme était général,
et le zèle qu'y ont mis les citoyens de Mont-
réal, ainsi que le brillant sucoès qui à couronté
leurs efforts, font honneurà l'esprit religieux qui
les anime.

—————

LE NEZ DES GEORGIENS.

Avez-vous jamais réfléchi, chers lec-
teurs, à l'admirable chose qu'est un nez 1
—Un nezt—Oui, un nez.
Et comme un nez est utile à tout indi-

vidu qui lève, comme dit Ovide, son vi-
sage au ciel}
Eh bien, chose étrange, ingratituile

inouïe: pas un poële n'a encore eu l'idée
de faire une ode au nez.

11 faut que ce soit à moi qui ne suis pas
poëte, où qui, du moins, n'ai ls prétention
que de venir après nos grands poëtes,
qu'une idée comme celle-là pousse.
En vérité, le nez a du malheur !
Les hommes ont inventé tant de choses

pour les ‘yeux.
On a fait pour eux des chansous, des

compliments, des kaléidoscopes, des te-
blesux, dus décorations, des lunettes. Et pour les oreilles !  

Diable, Guillaume Tell, Fra Diavolo, les

violons de Stradivarius, les pianos d'Erard,

les trompettes de Sax.

Et pour la bouche ! 4
Carême, ls Cuisinière bourgeoise, l'Al-

much des gastronomes, le Dictionnaire

des gourmands ; on lui à fait des soupes

de toute espèce, depuis le batwigne russe

jusqu'à ls soupe aux choux française ; ou

lui fait manger la réputation des plus

grands hommes, depuis les cotelettes à la

Soubise jusqu'au boudin à la Richelieu.

On à comparé ses lèvres à du corail, ses

dents à des perles, son haleine à du ben-

join. On lui a servi des paons avec leurs

lumes, des bécasses sans être vidées. On

ui promet enfin pourl'avenir des alouettes

toutes rôties,
Qu'a-t-on inventé pour le nez?

L'essence de rose et le tabac à priser.

Ah

!

c'est de l'ingratitude, philosophes

mes maîtres, poëtes mes confrères.

Et cependant, avec quelle fidélité ce

membre...—Ce n'est pas un membre ! me

crieront les savants.—Pardon, messieurs,

je me reprends : Avec quelle fidélité cet

appendice, ah !— Et cependant, disais-

je, avec quelle fidélité cet appendice ne

nous sert-il pas !
Les yeux dorment, la bouche se ferme,

les oreilles s’assourdissent.

Le nez,lui, fait toujours bonne garde.

Il veille eur notre repos, contribue à

notre santé ; toutes les autres parties de

notre corps, les mains, les pieds, font des

bêtises : les maius se lsissent prendre

dans le sac comme des sottes qu'elles sont;

les pieds buttent et font tomber le corps

comme des maladroite qu’ils eont. Et,

dans ce dernier cas, qui souffre encore, la

plupart du temps 1 Les piede fontla faute,
et c'est le nez qui est puni.

Combien de fois n'avez-vous pas enten-

du dire :
—Monsieur un tel s'est cassé le nez !

Il y à eu bien des nez cassés depuis le
commencement du monde.
Que l'on me cite un nez, un seul, qui

ait été cassé par sa faute.
Non, sur ce pauvre nez tout retombe.

Eh bien ! il supporte tout avec une pa-

tience évangélique ; quelquefois, il est
vrai, il pousse la hardiesse jusqu'à ronfler ;

mais où, mais quand l’avoz-vous entendu

se plaindre ?

Oublions que la nature l'a créé instru-

ment admirable, trompette parlatoire pour

augmeater ou diminuer à notre volonté le

volume de nutre voix. Ne disons rien du

service qu'il nous rend en se faisantl'in-

termédiaire entre notre Ame et l'âme des

fleurs. Repoussons son utilité et prenons-

le seulement de son côté esthétique, la
beauté.

Cadre du Liban,il foule sous ses pieds
l'hysope des moustaches, Colonne centrale,
il sert de base au double are des sourcils ;
sur son chapiteau se pose l'aigle, c'est-à-
dire la posts; autour de lui fleurissent
les sourires. Avec quelle fierté le nez d'A-
jax se dressait-il contre l'orage, quand il
disait : “ J'échapperai maîgré les dieux ! ”
Avec quel coursge le nez du grand Conlé
—qui n'a jamais été nommé granqu'à
cause de son nez—avec quel courage le
nez du grand Condé entrait-il avant tout
le monde, et avant le grand Condé lui-
même, dans les retranchementa des Espa.
guols, oh le vaingueur de Lens et de Ro-
croy avait eu la hardiosse ou plutôt l’im-
prudence de jeter sou bâton de comman-
dement ! Avec quelle assurance se présen-
tait au public le nez de Dugazon, qui avait
trouvé quarante-deux manières de se mou-
voir, et toutes plus comiques les unes que
les autres !

Non, je ne crois pas que le nez soit con-
damné à l'obecurité dans laquelle l'iugra-
titude des hommes l'a laissé jusqu'ici.

Peut-être aussi est-ce parce que les nez
d'Occident sont, en général, de petits nee,
qu’ils out aubi cette injustice.

Mais il n'ya pas que les nez d’Ucci-
dent, quo diable !

[I y les nez d'Orient, qui sont de jolis
nez

Doutez-vous de la supériorité de ces Canada.
nez-là eur les vôtres, messiours de Vionne,
de Paris ou de Saint-Pétersbourg ?  

Parisiens, le bateau à vapeur ; Saint-Pé.
tersbourgeois, le péricladnoi, et dites ces
simples mots :
—En Géorgie !
Ah ! aculement, je VOUS annonce d'a

vance une humiliation profonde: appor-
tassiez-vous en Géorgie un des plus erands
nez de l’Europe, le nez d’Alcide Toussez
ou celui de Schiller, à la barrière de Title
on vous regarders. avec étonnement, et
l’on dira :
—Voilà un monsieur qui a perdu son

nez en chemin ; quel malheur!
Dès la première rue de la ville, que

dis-je! dès les premières maisons du fau-
bourg, vous serez convaincus que tous les
nez grecs, romains, allemands, français, es-
paguols, et même napolitains, doivents'en-
foncer de honte dans les entrailles de la
terre, à la vue des nez géorgiens
Ah! vrai Dieu ! les beaux nez quelos

nez de la Géorgie, les robustes nez, los
magnitiques nez !

D'abord, il y eu a de toutes les formes :
De ronds, de gros, de longs et de lurges,
Il y en a de toutes les couleurs :
De blancs, de roses, de rouges et «le

violets.
Ilyen à de montés avec des rubis,

d'autres avec des perles. J'en ai vu un
monté avec des tunquoises.

Vous n'avez qu'à les presser avec deux
doigts, et du plus petit coulera une pinte
de vin de Kakétie.
En Géorgie, une loi de Vacktang IV a

aboli la toise, le mètre, l'archine ; il n'a
conservé que le nez.

Les étoffes se mesurent au nez
On dit : “ J'ai acheté dix-sept nez de

tarmalama pour me faire une robe ile
chambre, sept nez de kanaos pour me faire
un pantalon, un nez et demi de satin pour
me faire une cravate.

Ft, disons-le, les dames giorgiennes
trouvent que cette mesure vaut beaucoup
mieux que toutes les mesures de l'Europe.

AD.

————

VARIÉTÉS

Aux examens de l'école de médecine:
Le profrsseur.—Que douneriez-vous A une

personne qui aurait avalé une forte dose d’ars-
hic

L'élève.—L’extrême-onction.

..

Le docteur rencontre unde ses amis.
—Eh bien, comment vs le malade pour qui

vous nons avez quittés hier soir à diner?
—Comment il val.... figurez-vous que le

matin il ullait beaucoup mieux,je lui adwministre
une potion, je vais lo voir, comue vous savez,
j'arrive et...
—Ls médecine des hommes était satisfaite ‘

.
*

Napoléon ler, étant encore seulement sous-
officier, ne rencontre avec un officice prussien
qui avait été fait prisonnier à Valmy.
—Vous autres, Français, dit le l'iussien, vous

ne vous battez que pour l’argent. Nous, nous
combattons pour l'honneur.
—C'est vrai, réplique Bonaparte, nous nous

battons chacunpour ce qui nous manque.

..
.

M.D... aun petit garçon de trois tunis, Et,
comme la plupart des hommes, quand il s’agit
d'enfants auest jeunes, il regarde te potit citoyen
avec une certaine indifférence.
—Enfin, lui disait an femme à ce sujet, quand

donc commencerez-vous à aimer votte fils ?
-——Je l'aime, chère amie, je l'aime beaucoup:

mais, enfin, je ne pourrai vraiment m'y intéres
ser que lorsqu'il were plus grand ; quand à
mencers à parler, A...
—Bref, Interrompit ls mire, quandil come

mencers à avoir dea défauts!

  
  

-——-—.—-

—Le papier Rigollot, pour sinapismes, est le
seul adopt a os hôpitaux civil de Paris, pat
Leurs Excellences les ministres de la guerre «
de la marine française, pour le service des am-

bulances et de lu flotte,
Le seul adopté par l'Amirauté pour le service

des hôpitaux maritimes et militaires de Ba Ma-
pets la Reine d'Angletorre, Empératrice des
nder.
Le seul dout l'entrée de l'empire soit autori-

sée par le Conseil Impérial de santé du Czar de
toutes les Russies.
Be trouve dans les priucipales pharmacies du

Voute vn gros: A, Detav,

293, rue McGill, Montréal,
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LES LEPREUX DE TRACADIE

(Wonveau:Brasswiek)

EXTRAIT D'UN VOYAGE EN ACADIE, PAR
PANCAL FOIRIER

Le jour était prêt de tomber quand j'arrivai à
Tracadie. Je donnai congé à mon guide, et me
présentai seul au presbytère. M. Je curé X...
ne w'était pas personnellement connu ; mais le
succés d'un sermon prêché par lui devant une
réunion anglaise, où se trouvait un de mes amis,
était vom Jusqu'à mes oreilles. ll me tardait
de me présenter à un compatriote aussi dis-
tingué.
Monsieur X... était absent. Sans l’attendre,

je me hâtai d'aller visiter les alentours d’une
institution unique dans ls confédération : le
Lazaret.

l'insieurs lecteurs, à l'étranger et même en
Acadie, me dermanderont quel est ce Lazaret de
Tracadie. L'histoire en est bien triste, pénible
à raconter. La lèpre sévit en cet endroit ; et
le Lazaret, comme le noml'indique, est l'hos-
pier où sout tenfermés léprenx.

Bien des commentaires ont été faits au sujet
des léprenx de Tracadie, et la plupart avec une
ignorance remarquable des faits et des circons-
tances. Par exemple, une conclusion tirée par
plusieurs touristes anglais qui se sont mêlés d'é-
ecrire à ce sujet, est d'affirmer que la lèpre existe
à l'état «lormant chez tous les Acsdiens, que
d'est chez eux une maladie endémique.

Les faits vont rétablir la vérité.
La première apparition de ce terrible fléau n

a été signalée en 1816, à Chatham, quarante
milles environ de Tracalie ; et c’est une femme
augluise, madame Gardiner, qui en était at-
teinte. Jamais aucun symptôme de ce mal n’a-
vait été observé auparavant en Acadie, ni pen-
dant lu domination française, ni après ; et au-
jourd'hui encore, il est aussi inconnu, inouï,
dans les autres parties des Provinces Maritimes,
que daux la Chambre des représentants à Ot-
taws. Ce n’est qu’en 1821, cing ans plus tard,
que la lèpre n’est déclarée, pour la première fois,
à Tracadie, parmi la population franç vise : une
autre frnime, madame Benoit, en était la vie.
tine.
Comment la lèpre a-t-clle origin A Chatham,

A Tracadio 1 C'est la question, c’est le mys-
mystère sottemenz expliqué pur le pre-

r touriste angluis auquel est venu l'idée
“qu'elle devait exister à l'état Iatent chez tous
les Acadi La maladie est-elle spontanée ?
A-t-clle été importée de l'étranger, comme elle
l'a “té en Es; e par Jen Maures, et en France
par les Croisés, au dire de certains savants, sa-
vaument refutés par d'autres Y Mystère encore.
Les habitants de Chatham disent que l'équipage
d'un certain navire norvégien leur à laissé ce
funeste présent. Chatham, en effet, exporte
heaucoup le bois en Europe sur des navires nor-
végiens ; et tout le monde sait que la lèpre sévit
en plusieurs endroits de la Norvège.
Quoi qu’il en soit, le fléau à maintenant pris

racine dans notre province, et fasse le ciel qu’il
ur se propage pas. Actuellement,il est confiné
à la paroisse de Tescadie et à la partie la plus
rapprochée de Poquemouche, paroisse voisine.
L'on obrerve, en outre, fait consolant, que le
nombre den victimes n’anguente pas depuis que
les religieuses de l'Hôtel-Dieu de Montréal sont
allées prendre roîn des malules ; qu'il tend, au
conteuite, à diminuer,

Autrefois, à partir de 1844, les malades étaient
relégués 1° Ie-aux-becs-ncie (Sheldrake-1sland},

vière Miramichi, à six où sept milles de
. On les entamnait péle-méle dans une

chétive bicoque, cadeatt du gouvernement, où ils
jent réduits, la plupart du temps, à prendre
d'enx-mémes. L'or ne pouvait payer les

services d'aucun engagé ; à peine si un parent
osait aller Jeur prosper de tempa À autre les
soins lea plus urgents, tant la crainte du mal
frappait les esprits.
Ce que l'or, le dieu puissant, le parenté, le

lien fort, n’ont pas fait, Is Religion ‘est venue
faire, avec des femines pour ministres.

Les Dames de l’Hôtel-Diou arrivèrent à Tra-
vadie le 4 octobre 1868. Le Révd, M. Gauvreau,
mort il y quelques aunées en odeur de sain-
teté, avait obtenu du gouvernement que le
soin des lépreux leur fût confié. Aujourd'hui,
grace à leur dévouement, si le mal n’en est pas
Tuoina demeuré affrenx, incurable, au moins les
malades sont-ils Pobjet constant de I'sttention
Ia plus emyprensée, de In sollicitude la plus
tendre.
Je visitai le Lazaret en compagnie de M. le

curé, J'avouerai que je ne pus maîtriser un
vertain sentiment & crainte, en entrant dans ce
lieu, d’où, conime dansl'enfer du Dante, aucun
condamué ne sort. Déjà, In veille, dens ms
promenade autour de 1' hospice, j'avais conversé
nvec quelques-uns des malades occupés À respi-
rer la fraîcheur da soir dans leurjardin. Je m'é-
tais fait raconter l’histoire de plusieurs d'entre
eux, leur condition présente, leurs souffrances,
leurs espérances. L'air de consternation que je
leur avais vu, cette sombre résignation qui serait
de désespoir si elle n'était un long martyre,
gralont assombri mes pensées, bouleversé mon
me.
Les religieuses, qui, ici, ne sont pas cloitrées,

nous accueillirentavec beaucoup de grâce. Elles
me permirent même de visiter les appartements
des malades. Il n’y a que deux appartements,
l'un pour les femmes, l'autre pour les hommes.
À notre entrée, ils se levèrent, attendsnt peut-
être, les infortunés, que nous leur apportions des
consolations, que sais-je Ÿ peut-être le remède
Que personne nie leur apporte, et qu’ils ne trou-
Yeront qu’au delà du tombeau. Îles consc-

  

  
 

   

   

 

  

 

lations donner à ceux qui ne doivent jamais
jouir de la société des autres hommes, a sout
un objet de terreur les autres, et de dégoût
Jou eux-mêmes ? Je ne leur apportais qu'une
me chargée de pensées lugubres ; et je me di

sis : Quelraed ont-ils fait,pour mériter le châ-
ent qui les frappe ! Pourquoi cont-ila iciplutôt que d'autres fe, . "I !

Îl y en avait vingt et un, tant hommes quefemmes et enfants. Les uns ne me paraissaient
Kuère mutilés ; mais d'autres avaient visage, les
maina, les pieds horriblement is ; plusieurs
avaient perdu leurs doigts aulétaient tombés
aux jointures, sans laisser de cicatrice, comme
un fruit trop mur se détache de la branche. Tous
avaient cette couleur terre, cette chair mort,
incolore, on, plutôt, pareille au cuir de l’élé-
phant, comme le nom de Ja maladie l'indique.
La lèpre, en elfet, n'est proprement le

nom de leur maladie, c'est Veliphinlai.
La lèpre proprement dite a été subjuguée pur

Is renearme.
es d'éléphantiasis dont sont frappés les

malades de Tracadie, eat la lèpre pie la
même apparemment dont il est fait mention
dans Moise et les écrivains hébreux, celle qu'a
décrite Arétée de Cappadoce. C'est le mal in-
curable, mystérieux, que la science humaine n'a
jamais sondé, et qu’un miracle seul à guéri.

La lèpre, si répandue en Europe au Moyen.
Ma qu'en France seul, sous le règne de Louis
VIII, on n compté deux mille léproseries ou la-
zarets, n'était pas toujours l'éléphantiasis. “Plu-
sieurs savants prétendent même que ce n’était
autre chose que la syphilis; d'autres pensent
que c'était cette sorte de lèpre que les Grecs
nommaient Zeuke, mul blune.
Sans nous arrêter aux disputes des savants

auxquelles, pour ma part, je n'entends rien,
comment s'expliquer la nature de la lèpre dont
il s'agit, Je plus anciehue des maladies dont
l’histoire fasse mention, ls moins expliquée,
celle que les hommes out le plus en horreur ?
Est-ellecontagicuse ? Les Sœurs de l'Hôtel-Dieu,
Qui prennent soin des malades depuis sept ans,
non plus que les fempies qui lavent leur linge
ne l’ont jamais prise. Une rumeur circule, ce-
pendant, qu’un médecin, attaché au Lazaret,
perçut un jour qu'il en était atteint, et de dé-
sespoir mit fin À son existence,

Eat-elle héréditaire ?
Dans les familles, le_mal frappe indistinete-

ment le pre, la mire, les enfants on quelques.
uns d'entre eux, et épargne les autres. L'on a
vu un honime marié en secondes noces, dont les
deux femmes sont allées mourir au Lazaret,
vivre de longues aunées, et n'en être jamais at-
teint. Voici qui est plus surprenant encore :
une femme a douné le jour à un enfant pendant
qu’elle était au Lazaret, où elle est morte en-
suite, et l'enfant maintenant est grand et n'a
aucun symptôme de la lèpre,

Qui éclaireira ce mystère ?
lei, comme dans la plupart des effets dont les

causes sont demeurées inconnues, un brin de
superstition est venu se fourvoyer : ce qui n’a,
dans aucuntempx, contribué à améliorer le sort
de ces malheureux. Aux yeux du peuple, un
Jéprenx a presque toujours été un homme frappé
de la malédiction du ciel,

Les législateurs, au contraire, tout en s'eu
tourant des mesures les plus sévères pour empé-
cher la propagation du mal, out presque tou-
jours luinsé le soin des lépreux aux ministres de
Ih religion, semblaut montrer par la le cas reli-
pieux qu’ils en faisaient. Moïse ordonne à
"homme suspect de la lèpre de se moutrer au
prêtre. S'il est «éclaré impur, on lui assigne
sa demeure lors du camp. Sa maison est dé-
molie, et ses hariles st meubles sont brûlés.
Au Moyen-Age,celni qui était convaineud'être

atteint Je la lèpre était recouvert d'unlineeul ;
on chantait pour lui la messe des morta et le
libera ; puis on le conduisait au cimetière. Le
prêtre, prenant une pelletée de terre, la lui po-
sait trois fois sur In tête en disant: Souviens-toi
que lu es mort an monde, ol pour ce, aye pa-
fience en toi.‘ | lui était défendu alors, dit
un auteur qe je transeris, de s'approcher de
personne, de ne rien toucher de ce ‘qu'il mar.
chandait, «le se tenir au-dessous du vent lors-
qu’il parlait à quelqu'un, de sonner na tarte-
telle ou cliquette quand il demandait l'aumône,
de ue pas sortir de sa borde ou tanière sans être
vêtu de la housse, de ne boire à aucune fontaine
ni ruisseau, si ce n'est dans le réservoir d’eau
qui se trouvait devant borde, de ne pas sor-
tir du lieu de son domicile sens un congé du
curé où de l'officier.”*
Ces lugubrea cérémonien étaient bien de na.

ture à frapper profondément le peuple quien
était témoin ; d'où l'horreur que le nom seul de
lépreux inspirait.

Certains peuples sont allés encore plus loin.
Ils voulaient (ceux-là n'étaient pas positive-
ment des républicains) que le roi qui en était
frappé se baignit dane le sang de ses sujets pour
se guérir.

u rapport de Joseph, au contraire, chez
quelques contrées orientales, les lépreux étaient
l’objet de la vénération universelle, d'honneurs
extraordinaires : on leur donnait les premières
dignités civiles et militaires.

lutarque nous appr>ud qu'Artaxerce aimait
jonnément sou épouse Atorsa, dont le corps

tait couvert d’une lèpre blanche—oslle que les
Grecs appelnient leuke.

Le gouvernement du Nouveau-Brunswick ne
témoigne pas aux lépreux de Tracadie les
mêmes égards que témoignaient à leurs lépreux
les gouvernements dont parle Josèphe. Après
les avoir laissés périr de misère pendant de
longues années sui l'Ile-aux-becs-sc el les «,

 

  

 

  

 

 il est vrai, installés dans le Lazaret ils sont
aujourd'hui ; mais ce Lesaret n'est pas ce qu'il  

devrait être ; les malades n'y sontpas plus à°l'a-
bei des intempéries des saisons qu'ils ne le se-
raient dans une grange confortable. La pluie,
uand elle est par les vents du nord et
u nord-est, pénètre le toit, et tombe abondam-

ment sur leurs lits de douleur ; et pendant les
rigueurs de l'hiver, les soins et la notlieitude
des bonnes Religieuses ne peavent toujours
lea préserver du froid, qui, joint à oi té de
l'automne, leur est souvent fatal.

Parce qu’ils sont condamnés à vivre isolés,
séparés de toute société ; parce que leur mal est
sans remèdes doivent-ils perdre tout droit à la
sympathie de leurs semblables! Non ; et le
gouvernement, en lea dotant d’un hospice géné-
Teux, tel que le réclame leur malheureux état,
ferait un acte de philantropie applandi par toute
la Puissance. La subvention même de $800,
accordée aux religieuses pour leur propre entre.
tient, l'achat des remèdes, etc., n'est suffi.
sante. L'on ne devrait pas y regarder de si
pris, il me semble, lorsqu'il s’agit de tempérer
les souffrances si grandes et surtout si longues,
Coux d'entre vous à qui il est arrivé de visi.

ter nos grands pénitenciers, ont-ils jamais en-
tendu parler de délivrance prochaine, faire des
rêves brillants d'avenir, par ceux que la justice
a condamnés à une éternelle réclusion Ÿ La
chose peut paraître anormale, pourtant ello est
constatée. Frot, j'ai entendu les mêmes paroles,
les mêmes projets d'avenir et de bonheur, de la
bouche de ceux que la science et les hommes
ont également condamnés : les lépreux de Tra-
cadie, Main ces momenta-lh sont courts ; ce
sont des éclairs passagers, des images fugitives,
suivis aussitôt d'un affreux retour, de la sombre
et irflexible réalité.

Enentrant dans leur salle, la supérieure leur
avait annoncé que je leur apportais des nou-
velles du docteur Taché. À ce nom, je vis leurs
‘eux se dilater, leurs lèvres sourire, comme à
‘sunonce d'une délivrance prochaine. Le doe.
teur Trché, en effet, & lusieurs étés avec
eux À étudier leur maladie, dans le but de fa:re
un traité sur la lèpre, qu'il est prêt, me dit-on,
À mettre sous presse, ha science attend l'œuvre
du savant docteur, msis non pas avec la même
avidité que ces malheureux attendent son re-
tour au milieu d'eux. De ses bontés pour eux,
il leur est resté l'idée qu'un beau matin il ar-
rivers, leur apportant le remède qui doit les
guérir de la lèpre.
O espérance ! me disais-je en moi-même,tu +=

une bien puissante consolatrice, puisque tu pé-
nètres jusque dans ces hospices où règne le dé.
sespoir ; puisque tu fais épanouir des cœurs
condazmnnés à mourir.

Je laissai Tracadie l’âme “grosse de réflexions
sombres.
À peine si fje trouvai quelqu’observation à

faire sur les lieux ; à peine si j'observai la ma-
guifique église en pierres de taille, longue de
cent vingt pieds et large de cinquante-six, en
voie de construction, et qui, parachevée, sera
l’une des plus belles églises en pierre des pro-
vinces maritimes.

Tracadie est un village agréablement situé sur
le bord de 1a mer, avec trois cent quatre-vingt-
six familles, toutes neadiennes, sauf quatre fa-
milles anglaises et irlandaises. L'on arrive
par la diligence de Bathurst ou de Chatham, au
travers de chemins qui ne sont pas les plus
beaux du monde.

eeeG

REVUE DE LA SEMAINE

Le câble n'a transmis aucune nouvelle impor-
tante pendant lea derniers jours. Voici les
principales dépêches :

Paris, 8 juin.—Trois clubs républicains ont
été fermés par les antorités.

Le gérant de l'Æyalité, journal publié à Mar-
seille, a été condamné à un mois de prison et
trois mille francs d'amende.

Victorien Sardou a été élu aujourd'hui membre
de l'Académie Française. Il avait pour concur.
rent M. le duc d’Audifret-Pasquier.

Le Moniteur annonce qu’une circulaire va être
envoyée aux recteurs des Universités leur en-
joignant de s’abstenir de toute discussion poli-
tique.

présidents des trois sections de la gauche
se sont reunis aujourd'hui. Les décisions qu’ils
ontprises sont empreintes d’une grande modé-
ration. Gambetta est chargé d'interpelier le
ministére à l'ouverture des Chambres, mais sans
chercher à attagner l'irrenponsabilité de Mne-
Mahon, qui doit être respectée. La réponse au
message de MacMahon sera den plus modérdes,
bien que ferme dana sou sens général, ct rappe-
lant que des ouvertures ont été faites à la droite
pour Ts reconstruction du ministère, et n'au-
raient pas dû être rejetées. Dans cette ré.
ponse, on insistera aussi eur la retraite de M.
‘ourtou, La gauche est décidée de no rien faire

pour empécher ls dissolution. Finalement, il à
été décidé que la sanction du budget devait être
laissée à la commission du budget.

Londres, 8.—Une note de Gortschakoff dé-
clars à lurd Derby que le Czar ne veut pas sug.
menter ses ions en Europe, mais ne de-
mande que l'autonomie de la Bulgarie et l'in-
dépendance de in Roumanie et de la Serbie. II
demande, en outre, la cession de l'Arménie,
depuis Bayazid jusqu'à a côte, mais sans y com-
prendre Érseroum.

Londres, 9.—Le Times dit: * Les chances
de Is guerre tourneront probablement contre les
Turcs, et nous devons veiller à qui reinplacer le

uvoir défunt. C'est une question que nous
vrons étudier plus tard.”
On dit que l'Angleterre et l'Autriche se sont

entendues pour ocouper certaines purtice du ter- CG 

ritoire de Ja Turquie, sitôt qu'il y aura eu une
victoire importante de part où d'autre.
Ratsehuk, 9.—Un détachementde Cireassiens

et de Bashi-Bazouks « surpeis, à minuit, la
garde russe et fait plusieurs prisonniers. Ceux-
el ont avoué que Jea Russes avaient miné l’église
bulgare de Rutschuk, afin de la faire santer et
d'attribuer cette atrocité aux Turcs.
Le Danube grossit toujours. L'armée russe

ne pourra le traverser avantle mois de juillet.
‘onstantinople, 9.—On annonce officiellement

fue la nouvelle de la reprise d'Ardahan est
fausse.

Bucharest, 9. -Ardahan a été reprise par le
Tres qui prirent les Russes à l'improviste.

Les plans de fostifications à Constantinople
sont poussés avec vigueur. On établira une
ligne de défense à l'ouest de Constautinopie,
couvrant complètementcette ville des attaques

terre.

Unvif engagement c eu lieu récemmentprès
de Kara et a tourné à l'avantage des Russes. Les
Turcs ont perdu leurs retranchements sur les
trois côtés de Kara, avec deux canoms . beau-
coup de munitions. Les Russes ont eu trente-
six hommes de tués et les Tures cent.

La Hnie, 9.—Sophie-Frédéric-Mathilde, reine
de Hollande, est décédée aujourd'hui à l'âge de
cinquante-neuf ans.

Londres, 9.—Sulimen Pachs, commandant.
ture dans l’Herzégovine, & reçu des renforts ;
on s'attend à une rade bataille àKrustag.

11 paraît évident que les autorités rasses ont
découvert une conspiration contre le Czar.
La chaleur qu'il fait en Roumanie porte at-

teinte à l'état sanitaire des troupes. La Russie
& contre elle le manque d'argent; depuis quinze
jours, les troupes n'ont pas reçu leur solde sup.
plémentaire, et elles sont mécontentes.

Paris, 9.—Le gérant de la Marseillaisc a été
condamné à cing mille francs d'amende ot à
trois mois de prison, pour avoir inaulté le lré-
sident MacMahon.

New-York, 10 juin.—Une dépéche au Herald
dit qu'une partie de Ia flotte turque est bloquée
dans le haut du Danube, et qu’une autre partie
est dans une position plus critique au-dessous
d'Ismaïl. Il est impossible aux Turcs d'empé-
cher le pussage den Russes. Toutes les vspé-
rances que a Turquie repossit sur sa flotte
dans le Danube sont maintenant évanouies.
Cent mille personnes ont assisté à l’ovation

donnés au Czar & Bucharest.
Ce dernier en est venu à une entente parfaite

avec le prince Chartes.
On s'attend à une défaite complète des Turcs

dans l’Axie Mineure, parce que eroum man.
que de vivres et que Kunlevei à été évacué.

L'armée de Mouktar Pacha est indisciplinée
et les désertions y sont très-nombreuses,

———_

Prix du Marché de Détail de Montréal.
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LE SORCIER

MONT GRANIER
TROISIÈME PARTIE

LE CAPITAINE SAUVEDUC

Ah! pulssies-vous, llolgneur, vous à qui rise n'échappe,
Dastes clos dbvnsths découvrir réphit

Er dass Ulvrale, an froment par ;
A côté duee superbe, l'aorte
rouver je vertu, sous
Qui dérobait son front obscur.

(JS. O01ER, Le 31 décembre.)
v

DES AVENTUKES D'UN NAIN, D'UN FLACON
D'ARGEXT ET DR DEUX CHEVALIKRE

Le lendemain, au moment où le crieur de
nuit, nrmé de aa Innterne, passait sur la place
de l'église Saint-André, en criant de es voix
monotone :

** 11 est neuf heures ; bourgeois et manauts,
dormez en paix !""
Un homme, qu’à ses vêtements grossiers l'on

eût pris pour un artisan, mais que ses nains
blanches, za démarche élégante et son linge
trop blanc dénonçaient comma gentilhomme,
sortit de l'hôtellerie du Chcra! à ia Tête d'Ours.
Avant de s'en; r sar la place, il attendit

que le crieur de nuit eût disparu à l’angle de la
rue voisine, et s’assura qu'aucun indis-
eret ne pouvait le surprendre,

11 fit alors quelques pas dans 1a direction de
l'Faère.
La nuit était noire et silencieuse. A eine

le promeneur rencontrait-il, dans sa course noc-
turne, quelques passants attardés. Il arriva
bientôt sur les bords du fleuve. L'Isére roulait
pesamment ses eaux profondes ; la lune jetait
çà et là sur les vagues moutonneuses, un reflet
lanc qui moirait les flots sombres, pailletant

d'étoiles brillantes leur écume.
Des saules plantés aur la rive pencliaient lan-

guissamment, sous l'effort d’une tiède brise d'é-
té, leurs.branches flexibles aux feuilles glauques
duvetées d’un gris argenté.

Grenoble apparaissait avec ses masses noires
de maisons aux pignons pointus, ses clochers,
see Tours trapues, ses flèches élancées, dont les
rayons lunairea faisaient mirviter les ardoises
bleuktra et les Jamelles de plomb.

‘e paysage sombre avait un aspect grandiose,
mais triste ; un sombre silence Toga

Le promeneur laissait errer son regard sur le
fleuve, sur la ville, sur la campagne, et murmu-
mit en se parlant à lui-même:
“11 vient cependant ici tous les soirs, à ce

que m'a dit le digne capitaine. Ce lieu ne
m'inspire aucune pensée joyeuse, et puisque je
ne vols rien, ma foi ! je vais déguerpir.”

Bi bas qu'il eût parlé, il avait été entendu,
car une voix grêle s'éleva derrière les saules, et
répondit à l’incopnu par ces mots :

“ Qui va là ? ami ou ennemi ?
—Ami! ami! se hâta de répliquer l'artisan.”
Les branches s’écartèrent.
L'inconnu recula en faisant un mouvement

d’effroi, l'orsqu’il vit apparaître à dix de lui
un nain difforme, d'une laideur au-dessus de
toute expression, et qui, bizarrement éclairé
pr la blafarde lueur de lune, ressemblait plus
un monstre qu'à une créature humaine.
Ce nain s'arrête : un sourire effrayant tordit

sa bouche largement fendue, et se voix grêle
retentit une secondefois :
¢ Eb! ah! dissit-il en ricanant, vous avez

pour de moi ! Hein ? eh! eht eh!”
Son accent devint d’une étrange douceur et

il reprit :
“* Hélas! pourquoi donc a-t-on peur de moi ?

C'est parce queE suis hidenx, n’est.ce pas?
Les difformités du corps ne peuvent-elles cacher
une belle âme, de même que, dans certains
corps d’une beauté parfaite, on voit une âme
plus criminelle que celle de Judas Iscariote !
Qu'en pensez-vous, messire ? dit-il avec un ac-
cent jilelu d'Îronie et de fiel.

11 fit un pus en avant.
Le jeune inconnu recals encore : il sentait le

peur le frapper da sou marteau et prenait le
Dain pour un démon ou, tout au moins, pour nn
lutin.

«* Allons ! allons ! continua le nain, rassu-
tez-vous, mon jeune cavalier; car je asin bien
que vous êtes tilhomme, seigneur, malgré
votre habit m rable-—je me nomme Zoppo, je
suis né dans les gorges du Tyrol ou les plaines
de Is Lomlmrdie—on ne I's jemais bien su—et
je remplis, auprès du comte de Carabanchel,
l'emploi envisble sutant qu’envié de bouffon.'
Ce mot bouffon fut proféré avec un tel accent

de mépis que le jeune homme en demeurs stu-| j'
péfait.

Enfin, il parla et demands su puree nain ce
qu'il faisait A cette heure, en ce |

le regarda avec une mefance visible,
mais ln franchise et la bienveillance peintes sur
le visage de son interlocuteur parurentl'impres-
sionner favorablement, car il s’avança et tendit
su jeune homme une large main calleuse, que
celui-ci effleurs du bout des doigs avec une cer-
taine répugnance.
“Tones | s'écria le nain, vous me plaises

fort | mon: de Ternier ! Venez vous as-
seoir eur l'herbe et causons. Ausei bien, ai-je
besoin d’un confident.”  

En entendant prononcer son nom, Oger de
Ternier fit un mouvement de surprise et ne put
s'empêcher de demander & Zoppo comment il
le connaissait :

 Corbacco / w’écria l'Italien, ne vous ai-je
ut vu A Ia cour du dauphin, sire Oger! N'ai-

jo point surpris les que vous sur
mon maître toutes les fois que vous le rencon-
tres ? Çà, venez vous asseoir,”
Le jeune homme obéit, et bientôt ils furent

i és tous les deux au sommet du talus qui
bordait la rivière, à l'ombre d'un grand ssule
dont les branches, retombant en longs pauaches,
leur faissient un rideau de verdure.
“ Maintenant que j'ai cédé à von désirs, dit

Ternier en souriant, j'écoute vos confidences,
maître Zoppo.
—Monsieur, commença le nain, je crois qu'il

existe entre nous plus d’une sympathie. Ne
vous récries pas. Jo suis bon gentilhomme et
le nom de mon père doit briller quelque pert
d’un vif éclat ! Une haine commune nous unit.
‘Tous les deux nous détestons quelqu'un et ce
quelqu'un, c’est mon doux maître...”

11 pronongs ces mots: mon doux maître, du
fonque preudrait un tigre pour dire : ma lexdre

* Le comte de Carabanchel ?.... Savez-vous
jue c'est un habile seigneur, le comte de Cara-

chel 9 Moije l'ai vu à l’œuvre.
—Vous l‘avez vu à l'œuvre?
—Fh! par Hermée—comme il dit, o digne

seigneur... Mais, s'écria tout À coup le nain
d'un ton insinuant, n’auriez-vous point sur
vous quelque doux flacon propre à me dérouil-'
ler la langue ?
—Ah ! ah ! scorpion, tu veux double béné-

fice : te venger do ton maître et boire à mes dé-
pens !
Zopyo ne mit à rire et se contenta de répondre

par un signe familier.
Le seigneur de Ternier mit la main sous le

fevers desa veste brune, et en retira uu flacon
’ t d'une table capacité.
** Voici du rensche ui paraîtra meilleur

que le claret dont Carabanchel te Jésaltère.”
Le nain fit la grimace :
s* S'il me faisait, au moins, boire du claret !

dit-il, mais il me donne de l’esu pureet limpide
pourtout breuvage ! ""

Hprit le flacon à deux inaina, et, d'un seul
coup, le vida & moitié.

Il retira le goulot du flacon, dont une bonne
partie était entrée dans sa bouche, et fit claper
ses lèvres av ~ satisfaction :
avt Excelle +! dit-il ensuite, délicieux, en vé-
a

Le brave Ternier frémisaait d’impatience.
Toutes ces leuteurs l’inquiétaient ; il se figurait
ue le nain allait lui apprendre quelque chose

de terrible. D'un moment à l’autre, un hasard
uvait amener un promeneur de ce côté : or,

il est certaines heures auxquelles on préfère la
solitude à la meilleure compagnie.

“Ch, dit tout à coup Ternier d'une voix
Urève, que vient faire ici, tous les soirs, cet in-
fâme Carabanchel?
—Monseigneur, il vient, ne vous déplaise,

conférer avec les démonaet les gyries, Ce digne
homme est entiché de sorcellerie, mais il ne
sait point Ja manière d'évoquer les démons, pa-
rait-il, puisqu'il n'a pu réussir à en faire appa-
raître un seul depuis qu'il met «8 science à l'é-
preuve en ma présence.
—Vreiment ! dit Ternier. Eh bien ! 1 était

plus habile autrefois, d'après ce qu’on m’a ra-
conté. Îlavait à son service, non-seulement
un,démon, meis bien toute ln phalange infer-
nale.””

Zappo fixa sur lui ses deux gros yeux ronds :
“ fs doute, vous voulez parler de l'affaire

du Granier, dit-il. En ce temps-là, je n'étais
point encore au service de Carabanchel. I] me
‘a racontée néanmoins, cette histoire, et je sais
u*il craint un châtiment divin, car sa science

l’abandonne.
—Je ne comprends pas, s’évria Ternier avec

impatience.
—Sachez donc que le démon n'obéit plus au

magicien. Carabanchel ne peut réussir l'évo:
quer; «a mémoire ne peut retenir formules et
eabales ; sa perspicacité même lui fait défaut.
Tenez ! ajouts le nain en éclatant de rire, il n’a
même su deviner ce que sont le capitaine
Sauveduc et messire Prégent du Rocher.
—Mais comment le sain-tu, toi! n'écris Ter-

nier en fronçant le sourcil.
—Oh! oh ! j'en sais bien d’autres, allez!...,

Eh! qui vous dit, ajouta Zoppo en ricanant
doucement, que je ne suis pas le démon favori
de ce Maluvifliers!*

Ternier sentit ses cheveux se hériaser aur sa
tête. Les arbres rangés en haie, de l'autre côté
du fleuve, lui parurent autant de apectres, avec
leurs grands bras dégingendés. Le clapotement
de l'eau arrivait à ses oreilles comme une hymne
funèbre ; {1 baissa les yeux, n’osant regarder
autourde lui.
* Ne tremblez pas, reprit le nsin d’une voix

humble. Je suis une malheureuse créature, et
je suis assez maltraité chaque jour pour être dé.
voré per le soif de le ven ce. Vous poursui-
vez aussi cet homme. Unixsons-nous : je vous
serai utile, et je ne vous demande aucune récom-

peerp Zoppo, dit O” ton secours, , dit Tr.
Mais me tirs ta Basics, œ
on intérêt ! N'sursis-je trahir depuis

longtemps, moi qui vous ai tous démasqués ?….
Vous avez une forteresse à emporter d'assaut ;
un de vos amis est dans le place... Quand
Pheute sers venue, je vous fe e,
—Ët Mainvilliers ne viendra pas ici, oe soir !
—Non, sans doute, puisqu'il n'est atrivé.

Il souffre, il gémit, le ir déchire

 

Soi À la grandeur de ce supplice : ua homme

qui

à

sondéfus les arcanes de la science,et qui

voit la aclenee lui échapper ! ”

chemin de la ville. Zoppo se sé de son

compagnon sur la place nt-André, regrettant

de ne pouvoir donner une dernière accolade &

son flacon, mais que Ternier ne voulut pas re-

prendre de ses A

vi

D'UNE CONVERSATION QUI RUT LIEU ENTRE LE

COMTE DE CARABANCHEL ET ZOPFU, SON

BOUFFON.

Un mois s'était écoulé depuis le bal des cinq

têtes de mort. M. de Carabanchel n'avait revu

aucun de ces lugubres personnages qui l'avaient
tant effrayé ce jour-lh. Confiaut en sa bonne

étoile, il attendait paisiblement que le temps de
le lutte arrivât : sa profonde habileté dans le
crime, an perspicacité peu ordinaire l'avertis-
saient, en effet, que ses ennemis ne se borne-

raient pas à l'el ye.
En attendant, il se cherchait des alliés, et

tâchait de se former un parti, Oger de Ternier
et le baron de Belletruche étaient devenus ses
amis intimes.

Aloys avait discerné tant de pénétration dans
le premier, tant de fatuité dans le second, qu'il

espérait s’en faire deux appuis, ai ce n'est deux
complices. Malheureusement pour lui, il n'a:
vait pas vu l'entêtementet Ja prudence qui se

cachaient sous la présomption du baron,
plus que la subtilité, le force et l'astuce de Ter-

nier,
Belletrurhe faisait étalage de sa fortuue, pré-

tait Kbéralement de grosses sommes d'argrut à

l'ambassadeur, et se bornsit à ceuser chevaux,

chasses et festi:
Carabanchel avait follement dissipé les ri-

chesses conquises au prix de tant de sang versé.
Pour arriver à son but, it prodiguait àgrand

bruit les quelques milliers de ducats, débris de
son opulence , et, lorsqu'il manquait
d'argent, il avait recours à la bourse de Belle-
truche.

Il avait commencé une partie décisive. 11
voulait arriver à dominer encore, ou disparaître
à tout jamais de la scène du monde. n im-
mense orgueil répugnait à jouer nn rôle secon-
daire : Tout ou rien, telle était sa devise. Toutes
les actions de sa vie avaient convergé vers le
même but : la puissance !

Quecette puissance fit occulte ou visible pour
tous, peu lui importait.

Il voulait être roi : fût-ce roi de la nuit !
Oh ! l’orgueil !.... Qui sait jusauioi peut

viser cette étrange aberration de l'esprit ?
Le vieil Alighieri stigmatise avee one

l'ange de lumière, le démon de l’orgueil, Lu-
cifer:

S'el fa si bel com'egli 8 ors brntto,
E contra ‘I sao Fattors alzo le cigilu.
Ben dee ds Jul procedere ogei lutte (1).

 

Mainvilliers avait perdu la mémoire ; xa
science s'était anéantie, sa puissance infernale
était tombée, l'orgueil seul vivait encore dans
son cœur. :
Ce soir-là, il était enfermé dans cette chambre

rende où nous l'avons vu tenter un dernier ef-
fort et faire à Byleth un appel désespéré.
Etendu sur unepile de coussins de velours, il

songeait. Son regard se perdait dans le vide,
ses lèvres pôlies ébauchaient an vague sourire ; ra
main droite jouait distraitement avec un gland
de soie, tandis qu’il soutenait, de la main
gauche, un livre à demi-fermé.

Zoppo, assis auprès de lui, s’amusait à dispo-
ser les pières d’un échiquier d'ivoire, sur une
table échiquetée de cristal et de lapis-lezuli :

*““ Voilà | murmurait-il, j'avance une dame
ue je garde avec deux pions... Je prends le
ou... J'écarte le cavalier... Hum ! voilà un
pauvre bouffon qui me gêne furieusement ! Si
c'était un bouffon de chair et d'os, avec un cent
de florins, je le erais sans peine ! C'est un
morceau d'ivoire, faut user des moyens vio-
lents. Je le fais prisonnier ! j'avance mon roi,
ma reine et mes deux cavaliers.
—Echec au roi !
—Que fais-tu, Zoppo ! demands nonchalam-

ment Aloys.
—Oh ! rien !.... je cherche à savoir comment

on peut faire échec au roi ! C’est très-curieux,
je vous assure,
—Cesse ce manige. Ce froinsement de l’i-

voire sur le crystal irrite ines nerfs !
—Comme il vous plaira.*
Zoppo se leva et se mit à faire la roue sur le

tapis, ce qui t le divertir beaucoup.
Après quoi, il fit lentement le tour de la

chambre, slla prendre dans la bibliothèque un
munusctit relié en velours vert, et se mit à lire
tout haut:

*¢ Ils ont une bouche et ne parleront; ils ont
des yeux et ne verront point.
* Îls ont des oreilles et n’entendront point ;

ils ont des narrines et ne sentiront point.
“Ils ont des mains et ne toucheront point,

des pieds et ne marcheront point, et leur gnaier
n’exhalers sucun son.
“Que ceux. “ee
— , interrompit Mainvilliers avec im

tience, que lintut P Per
N altre, ce sont les paaumes du bon roi Da-

vid ! C'est une lecture très-profitable, maître !
-—Remets ce livre où tu l'as pris, s'écria le

(1) **8'1fat anes bean qu'il ont
avoir élevé les ea,Crosoueos de Tes que don procéder *

Tie, castXXRIV versa jg re Dare,

Sur ces mots, ils se levèrent et reprirent”le

|

nai

comte furieux, et ne t'avise plus de m'assourd:
les oreilles depareillesdc ir
Un méchant sourire crispa la bouche du
n :
* C'est bien cela ! murmura-t-il à part lui en

replagant le volume enr l'étagère : Aures kabent
et non audient 1" ,
8 bas qu'il eût parlé, Mainvilliers avait en.

tendu:
“ Tu as raison, Zoppo, lui dit-il avec un inex.

primable accent de apoir : Aures habent et
non audient. Je me sens environué d'ennemis
entouré de pièges 3 il me semble quej'ai creusé
moi-même l'abîme où ma chute va me précipi-
ter. Oh! jo lutterai, pourtant !..., je lutterai,
je veux lutter encore, et si je dois mourir, il
faudra que ma mort soit digne de mia vie...
¢ Zoppo, va m'attendre eur les bords de I'[-

aère, je t'y rejoindrai daus un instant.”
Une expression joyeuse 2e répandit sur les

traits affreux du nain qui, ayant baisé la main
de son maître, sortit aussitôt après.

Mainvilliers tira sn dague du fourreau, en
effila la pointe qu'il dirigea ensuite sur ss poi.
trine : 7
4 Me tuerais-je 1” murmura-t-il d'un ton

calme.
Deux coupe seca furent frappés à ls porte. Le

comte remitl'arme done sa gaine et se leve.
LA porte s'ouvrit et livra passage au capitaine

Sauvalue dont le visage avait, ce aoir-là, une
expression singulière. Lui, si calme d'ordinaire,
painissait fort agité ; ses yeux clignotants je.
taient de côté et d'autre des regards is. On
lisait sur son front l'orgueil du t
même temps que la crainte d'un échec.
M avait revêtu un costume de cérémonie cui-

rasse d'acier poli, gorgerin et casque d'argent
sommé d'un c¢blouissant panache de plumes
blanches, casque de drap d'or semée de dau-
phinu bleus brodés en soie.

11 entra seul, mais, à travers l'entrebaille-
ment de la porte, on apercevait cinq à six per-
tuisaniers, l'arme au poing.

Mainvilliers fit promptement disparaitre de
son visage toute trace d'émotion et s'avança vers
son visiteur. .

A quoi dois-je attribuer l'honneur de votre
visite, messire capitaine 1” demanda-t-il d'un
ton hautain, et en le toisant dea pieda à la téte
d'unair insolent.

Le capitaine, rougissant sous ce regard, domp-
ta néanmoins sa colère, et répondit avec bonho-
mie : .

*“ Ah! nh! vous adumirez mes stours, sei-
gneur comte ! C'est un vêtement que je n’en-
dose que dans les grandes circonstances. Ft
tenez ! ls première fois que je le mis, ce fut
pour aller arrêter en sonlogis, et faire prison-
nier—à peu près vers cette heure-ci—le baron
de Montauvert, accusé de sorcellerie, de sacri-
lége, et de conspiration contre le très-chrétien
roi de France.”
Malgré son empire sur lui-même, Aloys palit

et se troubls.
*“ Venez-vous donc m'arrêter ?" balbutia-t-il.
Sauveduc s'inclina pour cacher un sourire nar-

quois:
“ A Dieu ne plaise ! répondit-il, vous n'êtes,

que je sache, ni sorcier, ni trattre, inousieur
l'ambassadeur.
—Alors 1
—Je viens simplement vous prier de me

suivre chez monseignear le dauphin, qui vous
attend pour vous entretenir d'affaires impor-
tentes, et les rues de Grenoble n'étant pas
sûres.
—Ah ! les tirelaines s’y hasardent.
—Ce n’est pas cela.
—Qu'est-ce donc ? demands le cote en sor.

tant avec le capitaine.
—C'est qu'on a récemment appris la présence

dans la ville d’un coquin de la pire espèce...
!

  

  

 

—Oui, un criminel abominable.
—Qui « nomme ?
—J'ignore commentil se nomme aujourd’hui,

on l'appelait aatrefois Mainvilliors.”

fA continuer)

—-—e—

Mission de Notre-Dame de Bonne-Espé-
rance, aur la rivière MeKensie

Notre gravure, demain du Père Petitot.
représente la mission de Bonue-Espéranco,
l'église, les habitations des missionnaires,
lours jardins et leurs champs. Vous voyez
un missionnaire, revenant d'tne tournée
de mission, par un gros froid. Les ra-
quettes aux pieds, et couvert d'habits de
cuir,il dirigo ses chiens, qui descendent
les côtes de ls rivière, on face de la mis-
sion. Son cœur jubile, il oublie ses fa-
tigues en pensant qu'il va bientôt embras-
ser ses frères et s'agenouiller aux pieds do
l’autel de son humble chapelle, pour dire
un Te Deum, avec les sentiments que
les missionnaires seuls peuvent ressentir.
C'est bien de ces ouvriers qu'on peutdire :
Euntes ibunt et flebant, mittentes semina
sud. Venientes autem venient cum exul-
tatione, portantes manipuloa suos, Ils s’en
allaient, en pleurant (sur une terre étran-

re, où leur Dieu n'est pas connu) ; mais
voilà qui reviennent daus la joie, chargés d'une abondante muisson.
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LA QUESTION DU CHEMIN DE FER

Le tracé du chemin de la Rive Nord
fait actuellement le sujet de toutes les dis-
eussions, à Montréal. Le Conseil-de-Ville,
dans une de ses dernières séances, s'est
prononcé ‘contre le choix du gouverne-
ment, et à décidé de refuser le paiement
du million de la ville si ls route ne passe
pas par le Bout-de-l'Isle, et si le terminus
n’est pas placé sur le terrain des casernes,
rue Saint-Paul,
Dimanche soir, il y a eu une grande as-

semblée publique, sur la place Saint-Pierre,
pour discuter cette question. Plusieurs
orateurs populaires, entre autres MM.
Tsillon, député de Montréal-Est ; Loran-
ger, député de Laval ; Beuubien, Ornteur
de la Chambre d'Assemblée, etc, prirent
la parole. Tous furent d'accord pour de-
mander au gouvernement de revenir sursa
décision. les résolutions suivantes furent
ensuite votées à l’unanirnité :

Quecette arsemblée prie le governement de
vouloir bien reconsidérer la décision qu'il a prise
au sujet du tracé du chemin de fer de la Rive
Noril, et revenir, s’il est ble, au tracé du
Bout-de-l'Isle ; que dans l'opinion de cette as-
semblée, ce tracé est celui qui est le plus d'ac-
cord avec les intérêts de la Province et de la ville
de Montréal ; et quec'est celui que les citoyens
de cette ville ont toujours cru, en 1872 comme
en 1875, devoir être adopté définitivement ;
Que catte ameinblée regrette Ia décision prise

par le Conseil-de-Ville de Montréal à sa séance
du 4 juin courant ;
Que le vœu de cette assemblée est que les

vonditions arrêtées entre le gouvernement et la
cité de Montresl, en septembre 1875, soient
respectées ; que couséquemment, le gouverne-
ment devrait construire jusque dans la partie
Est de cette ville, la ligne de chemin de coloni-
sation du Nord, et mettre ainsi la Corporation
en demeure de payer; et cette assemblée est
confiante que la balance du milion sera payée à
ces conditions.

  

Montréal exige que le terminux du che-
min du, Nord soit placé dans les limites de
la ville, et que la jonction avec le chemin
d'Ottawa se fasse aussi au même endroit.
On craint qu'avec le tracé «le Terrebonne,
le chemin d'Ottawa se joigne au chemin
de Québec à cet endroit, en évitant Mont-
réal, par conséquent.
On attend avec curiosité et avec anxiété

Ia réponse du gouvernement sux résolu-
tions exagérées adoptées par le Conseil-de-
Ville, et aux résolutions modérées adop-
tées à l’assemblée de dimanche.

C'est une question de la plus haute im-
portance, qui touche aux intérêts les plus
Vivaces et à l'avenir commercial d'une
ville qui est la métropole du Canada en
même temps que la métropole de lu pro-
vince.

reAee

LA VIEILLEFILLE

Elle n'a pns fait de vœux
et mourrs vierge.

Les romanciers et les poëtes en ont fait un
être envieux et haineux. Le monde la fait ri-
dicule.

Les romanciers et les poëtes sont injustes ; le
moude est bête,

l’arce qu'on la voit pile, amaigrie, anguleuse
souvent, l'œil enfoucé et bistré, la taille roide,
maiguant de moelleux dans les mouvements et
de grâce dans les attitudes, on la trouve Inide.
Ououblie tout ce que le premier baiser de l’a-
mour donne de perfection ] ln beauté. Klle—de
Ioin—du coin que lui out assigné les conven-
tions sociales, elle 8 comme les autres reganlé
l'amour, et l'amour a passé près d'elle sans la
toucher.
On attribue son impassibilité à de la séche-

resse. Qui saura tous les trésors de tendresse
qu’elle est obligée de conserver ?

Ello est daus ls position d'un richard dont
les marchands et lex pauvres ont refusé l'argent
et que le public traite d'avare.
Dans toute autre femme, la nature à mis une

mère ; la société n imoilifié cette loi.
Elle a eu seize ans comme tout le monde ;

elle x eu In fraicheur du teint comme la frat-
cheur de l'âme, Elle a été guie comme unpin-
son et légère comme un papillon.

Elle a certair t char: et, à coup sûr,
un homme, un seul, si l'on veut, Unis enfin un
hommea révé uninstant en la regardant passer.

Elle a, comme toute jeune fille, prononcé
d'inatinet lee mot: Quend je serai nutriée-
parce qu’elle sentait en elle la vocation que la
nature met daus le eœur do toute femme.

Un hommes’est approché de ss sœur, loi à
parlé tout bas ; sa sœur a rougi.—Klle, palpi-
tante, n regardé de loin... l'uis, un beau jour,
il y a eu grande féte à ls maison, puis grand
deuil. Cet hoiïnme avait emmené se meur, et
ils étaient allés créer tue famille de leur côté.

Se mère, en sonpirant, l'avait embransée en

 

  

 

 

L’OPINION

luidisant : Bientôt ce sera ton tour et tu me
quitterss comme elle.

Elle avait répondu : Non !—Mais le nuit elle
avait pré qu'elle aul elle était vêtue de blanc,
que of chantalent euses et qu’
beau jeune Pomme était àPt be

Et elle passait de longues heures à rêver de

nedate detrait distraitine raydatbralte, prévecupée, et lorsque la

—À quoi penses-tu donc !
alle sait la tête, rougisssit et nurmu-

—A rien,

Un Jour elle retrouve ses chansons, ses yeux
pétillent, le bonheur ruisselle de tous son Tee.

Elle a entrevu le jeune homme du rive.
11 n’y a plus qu'à attendre.
L'année n’est pas écoulée que lui—qui n’a
même fait attention à elle—a pris une autre

eunefille.
Elle soupire—se dit : Ce n’est

peslui.
Puis la rôverie d'autrefois devient de Ia tné-

lancolie.
Ces mélancolies sont intermittentes, elles s'en

vont, puis reviennent plus sombres toujours.

Des jeunes gens lui disent des mots indiffé-
rents auxquels elle attache une portée cachue,
et elle se demande à chaque instant :

—-Sera-ce celui-ci ? seru-ce celui-là ?
Les jounes geus disparaissent emmenant des

compagnes ; elle attend toujours.
Toutes les amies de son ûge sont de venues des

femmes, dre mères...
Sa mélancolie devient de ln tristesse.—Pour-

quoi done ne suis-je pas aimée ? soupire-t-elle.
on miroir ne me dit pas que je suis laide, et
mon cœur m'assure que j'aituerais bien.

Elle languit doucement. Ls famille fait ve.
nir le médecin, qui tâtu le ls, fait tirer la
langue, fronce le sourcil, réfléchit un instant,
puis écrit sur un bout de papier :

Soux-carbonate de fer, au moment du dtarr,
dans una cuillerée à soupe.

Vin de quinquina, petit verre matin et soir.

Imbéeile t [] fallait écrire : Prendre un mari.
Elle mange son fer, boit son quinquina, et

elle languit toujours.
La nuit on l'entend sangloter !
Celles de son âge sont mariées depuis long-

temps.
Le plus jeunes qu'elle partent à leur tour. -

Un jour sa mère tombe malade. Elle ne songe
plus & elle, elle est sans cesse debout, ne dort
pas, combat la maladie, essaye de la terrasser,
mais la mort frappe.
Quand les larmes sont séchées, elle regarde

autour d'elle ; elle est seule, toute seule.
Alors, ai sa sœur a des enfants, elle la sup-

ptie de la prendre avec elle, et elle commence ce
terrible métier de mère de second sang—la mère
qui n° pas procréé.
On l'appelle tonton, on rit d'elle, on la fait

tourner ; Le hommes oublient que, ui elle n'est
plus jeune fille, elle est tonjours chante et vierge,
et parlent devant elle comme devant une femme
Wariée.

Si sa sœur ne veut pas d'elle ou qu’elle n'ait
pas de sœur, le désespoir, la mort au cœur, elle
prend des bêtes, des chiens, «tes chats et des
oiseaux, et elle les aime et se dévoue pour eux.

Elle à un besoin de dévouement, ce besoin
qui est dans le cœur de toutes les femmes.

Parfois elle maudit les convenances sociales
qui ont donné à l'homme le droit d'activité et
a Is femme lo devoir de passivité. Peut-être,
si elle avait pu aller vers un de ces êtres qu
l'ont regardée un instant, si elle avait pu lui
dire :

—Vous me pluisez, je vous aimerai: prenez-
moi!

Peut  être, à l'heure qu’il est, serait-elle mère
le comte les autres.

Pourtant, elle voit passer couvertes de ri-
clienses, entourées d'hommes beaux et jeunes,
des filles immondes beaucoup plus laides qu'elle,
beaucoup plus âgees, qui sont bétes et qui n’out
pas de cœur. ;

Elle ne peut se rendre compte de ce phéno-
mène étrange, en vertu duquel un homme n’é-
pousera pas une vierge jeune, charmante, parce
qu’elle t'a pas d'argent, et vivra eu coneubi-
nage avec une femuwe vieille, laide et qui le
ruine.
8a vie s'évoule inutilisee par la sottise hu-

maine. Mais qu'il s'aginne d’abnégation, de dé-
vouement, d'héroistue, elle est }là, debout, vail-
lante.
On dirait que tous les nobles sentiments

qu’elle avait daus le cœur, et qui ne pouvaient
Épandre au dehors, out centuplé de force por

la concentration.
-Lisez l’histoire annuelle des grandes actions,

les vraiment grandes, les seules grandes—le rap-
port de l’Institut pour le choix des prix de
vertu.

Les héros sont tous de vieilles filles !
Et pour dix qui arriveut à la publicité, cor-

bien restent dans l'ombre ! ;
Riez done d'elles, riez-en toujours. Pour moi,

loraque j'en rencontre nie, mon front se courbe
avec respect commedevant une grande vertu,
et mon cœur se serre comme devant pane inar-
tym.

   

 

  

 ——-0———

—Mgr. Couray est arrivé i Ottaws mervredi,
le 6 courant. 1 a été requ magnifiquement. Il
est I'hote du Oouverneur-Générul, dont il » été,
dit-on, Vani d'enfance et le compagnonce col-

lege.

PUBLIQUE

L'ETENDARD DU PROPHÈTE

Nous empruntons à un journal viennois les
détails suivants sur l'étendard du Prophète,
dont il a été souvent question ces joure-ci :
4 Le deapeau de Mahomet mesure deux aunes

de long cur une aune et demie de large ; il est
vert foncé. L'étoffe a été empruntée à une ten-
ture muspendue devant la porte de la sultane
Aïcha, épouse favorite de Mahomet. Voici dans
quelles circonstances. Le Prophète était sur
son lit de mort. Les chefs militaires que la
guerre appelait au dehors étoient venus prendre

ordres de Mahomet. En les congédiant la
sultane leur donna Is tenture qu'elle détacha
elle-même et leur recommeands de ls cor «rver
comme un signe de ralliement dans les combats
livréspour la foi de l'Islam. Lorsque, après la
mort Soliman 11, la puisance des Oamanlis
commença à décliner, l’éteudard du Prophète
fat souvent porté dans les campe et déployé de-
vent les armées ottomanes. En 168$, ce dra-
peus historique flottait sous les murs de Vicune.
1 paraît que dans la guerre actuelle, la levée de

l'étendard sacré sera faite à Constantinople avec
une pompe extraordinaire. Il sera dé Toye par
Abdul-Hamid, qui le remettra au Schefkh-ul-
Islan. Celui-ci, monté aur un cheval richement
caparaçonné, et ayant à son côté le sultan égale-
ment chuval et l'épée nue, avec une escorte
nombreuse d'ulémas chargés de proclamer la
guerre sainte, parcourra la ville de Constan-
tinople. L’étendurd sera envoyé ensuite au
quartier général le l’armée du Danube, où il
sers porté par le Scheikh-ul-Islam.

!* Pendant la deruière guerre que Catherine
IL fit aux Tures, on décida de porter à l'ar-
mée l’étendard de Mahomiet, après l'avoir pro.
mené en procession dans lu ville de Constan-
tinople ;—cette cérémonie était, est peut-être
encore réputée sainte—il n’est permis qu'aux
musulmans d'y assister—aveun étranger, quel
que soit son rang, ne peut y asaister. Trois
jours avant l’exbibition, des hérunts Pannon.
çaient dans sa ville à son de trompe avec dé-
tense, sous peine de mort, à quiconque n'est
pas mahométan, soit de paraître dans les rues,
soit de regarder par les fenêtres,

‘* Le ministre de l'empereur d'Autriche, en
résidence à Constantinople, voulut satisfaire sa
curiosité et celle de sa femme et de ses deux
filles.—I] lous, moyennant cinquante piastres,
une chambre duns la maison d’un mollah située
sur le passige du cortége, mais un ou deux
jours avant la solennité, on lui offrit une
autre chambre à un prix inférieur. Il rompit
avec le molluh et prit l'autre chambre; le
mollah récluma la parole dounce, mais en
vain—il ne pouvait citer le ministre en justice,
sans s'accuser lui-même d'un crime ; il se retira
sans murmurer.
« Mais le jour de la cérémonie, lorsque l’é-

tendard sacré passa devant ls maison oi le mi-
nistre et sa famille regardaient derrière une ja-
lousie, le motlah qui s'était posté en face s’écrin
que l'étendard du Prophète était profané par
des regards d’infidèles placés à une fenêtre qu'il
montrait. La foule entra en fureur, enfonga
la porte, fouls I'smbassadeur aux pieds, dé-
pouillul’ambassadrice et ses filles de leurs vite.
ments ct de leurs bijoux, en leur déchirant
les oreilles pour avoir les pendeloques ;—sjou-
tons ici un ¢f cwtera, la vengeance fitt complete,

“* On arracha avec peine la malheureuse fa-
mille à la fureur fanatique des agresseurs. Le
gouvernement autrichien dut se contenter de
Tappeler et de remplacer son ambassadeur.”

  

———©—

LA VÉKITÉ SUR LES TURCS

Le correspondant spéciul d'un des pre-
miers journaux de Paris lui écrit de
Constantinople le remarquable article sui-
vant:

““ Constantinople, 2 mai.

** Voltaire écrivait déjà que les Français ne
connaissaien* pas la Turquie ; ce qui était vrai
du temps de Voltaire est encore vrai aujour-
d'hui. À Paris, commeailleurs, bien des gens
sont convaincus que les chrétiens doivent être
Mmasancrés toux lex matins ; car les résidents eu-
ropéens reçoivent de leurs amis et parents des
lettres déseapirées. N'était le sentiment qui les
dicte, elles feraient so Voici en peu de
mots ce qui se pusse ici, au point de vue du
musucre, dont parlent si souvent les journaux
Tusses.

** Les églises grecques ou catholiques sont pei-
siblement ouvertes, les cérémonies publiques
ont lieu sans le moindre danger, les prêtres de
toutes les confassions chrétiennes passent tran-
uillement dans les rues de tous les quartiers :
ure, Gree, où Éuropr Tous ceux qui ont

affaire à Stamboul, et je suis de ceux-là,
chaque jour, font Jeurs courses avec
sécurité que sur le boulevard Moutmartre ; les
Turcs ne les regardent pas plus que les autres
ponaantn, et le funatisie musalman me fait abe
solument l'effet d'avoir été pris par les turce-
phohes dansl'armoire aux vieux clichés. Telle
est la vérité sur ln capitale. Si les choses ne

nt «autrement dans l’intérieur, je vous le
dirai avec la même franchise : mais je le dé-
clare hautement, j'ni vu l'Angleterre, la Bel-
gique, lu Suisse et bien d'autres pays célèbres
pur l'usage qu’ils fout de la liberté, et nwlle
part je n'ai vu la liberté individuelle plus ab.

  

  

  

  
“Et ce n'est certes des Tures qu’un solue qu'ici.

iyétranger doit se défier. a, daus Galata, vn
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dehors des commerçants, banquiers et indus-
triels grecs, toute une population grouillsate et
immonde qui vit de rapines, de vol ou de mé-
tiers inavouables, Dans Péra même, on trouve
po mal d'Européens’vivant, Dieu sait eomtne,

est do ces gens-là qu'il se Fautgarder. Mais
comme ici tout le monde est le meilleure
pattes est celle que l’on fait soi-même, D'ail-
leurs, certaines banlieues de Paris at Hhite-
-Chapel de Londres n'offrent non plus beau-
coup de sécurité ; il est évident qu’il y aurait
imprudence à s’y aventurer seul, à certaines
heures de nuit ; il en est de même ici, et voilà
tout.

‘Quant aux dangers que nous courons, je
vais vous les dire ; ils sont au nombre de trois :

“lo. Les maladies épidémiques que les ar-
mées engendrent souvent, surtout lorsque le
service asnitaire y ost aussi rudimentaire qu’en
ce pays ;

“ 2o. La misère, l'absence de pain et de tra-
vail, qui commence à se faire sentir et pourra
pousser à de fâcheuses extrémités quelques mal-
eureux mourant de faim ;
“80. Enfin, une défaite sérieuse des armées

turques, «i toutefois elle entraînait une révolu-
tion ; dans une période anarchique, il est fort
possible qu’isolément des musulmans attaquent
les chrétiens ; mais tant qu’il y aurs une auto-

rité et que cette autorité sera, comme en ce mo-
ment, entre les maine «d'hommes élevés en
France et désireux d'établir ici dos institutions
libérales, ce qu'on appelle ““ le massacre général
des chrétiens” n'est pus à craindre,

“ui y. plus, même avec les vieux Turcs, il ne
faudreit pas le redouter. Ceux-là ne se consi-
dèrent certainement pus comme les égaux des
chrétiens ; mais Je Coran et la tralition de lu
couquéête leur ordonnent de les protéger.

“ L'épithète méprisante de giaour n'a pas, en
réalité, Te sens «qu’on lui attribue chez nous. Le
gisour est, pour le Turc sincèrement religieux,
un homme sans religion aucune; celui-là, il le
méprise, le déduigue et le traite comme un
chien ; midis le Turc à une réelle estime pour les
pasteurs catholiques, grecs ou arméniens, et,

ur ceux de leurs co-religionnaires qui obé-
issent à leurfoi,

** Franchement, si les Turcs ne professent pas
un grand respect pour les fripuuilles internatio-
nales qui aboudent de ce côté-ci des Ponts, s'ils
né tiennent pas en laute estime lesÆorpoulos
et les cærrok'otés qui font tmanceuvrer les rou-
lettes à true de Péra, je ne saurais les en blimer.
La façon dont notre civilisation européenne se
préseute à eux n'est vraiment pas faite pour lex
séduire. C'est la Tour de Babel que ce quartier
franc, mais les ambassades savent à quoi s'en
tenir sur les dossiers d'un nombre ussez grand (le
ceux qui I'habitent.
“8iun Ture a la curiosité de connaître les

distractions de Pérotes,il voit des maisons dejeu
déshonnêtes, des filles plâtrées et peu débar-
bouillées, des cafés-concerts hétérogènes où l'on
trouve des n nes allemandes, des dan.
seuses nnglaises, des chanteuses franco-gréeo-
italio-hongroises ; car tous les pays se partagent
à doses à peu près égales cette exportation de
malpropretés sociales. Mon Ture se sauvers
immédiatement à Stambeul où, dans son conak
bienclos, il retrouve «les mœurs cent fois plus
honnêtes.
Supposez que les Turcs soient cn rapport d’af-

faires avec des Européens: huit fois sur dix, ils
seront volés ; on leur vendra des fusils qui ne
partent pas, des ponts qui cassent tous les
fuinze jours parce qu’ils sont en fonte au lieu
l’être en fer forgé. Alors, ilu finissent par croire
ue tous les étrangers sont des voleurs, et quand

ile en rencontrent d'honnétes, il les comblent
de distinctions et en font des beys ou des pa-
chas,

** En un mot, les Tures n'ont vu de notre ci-
vilisation que nus modes et nos vices ;—nous
n'avons pas là de quoi triompher.”
—.—

 

  

  

 

—Nous lisons duns le Canadien :
“On a commencé & démolir les casernes des

Jésuites. Nous avons été informe que le gou-
vernement a obtenu lu permission de l'autorite
religieuse avant de toucher à ces édifices, dont
la propriété ne lui appartient pes.
‘La démolition n'affecte eu rieu les droits

de propriété, qui restent à régler entre ceux que
cels concerne.

“* Quoi qu'il en soit, ce n’est pas sans un cer.
tain sentiment de regret que vous voyons dis
paraître ces vieux murs, dans lesquels tant de
travail et de dévouement se sont abrites.

“* Les Cunadiens-français seraient bien in-
grats s'ils outlinient les sacrifices que les
Meïubres de la Société de Jésus ont alte pour
nos ancêtres et pour la civilisation en ce pays.

** Leur sang, versé pour lu cause de Dieu, fe-
coude encore une moisson fiche pour l'Eglise.
Car aucune société ue peut se vanter de faire
lus de bien que Ju Société de Jéuus, D'autres
institutions rivaliseut avec clle pour le tri-
omphe et la gloire de l'Eglise, mais aucune n'a
plus de science, «le dévouraient et d'esprit apos-
tolique.”

  

———

PHOSPHOZONE. le vouveau TOXIQUE
uvons employé le PUOXPIOEUXE avec un a   
son plusieurs ons, et les résultats bt ont été
si entisfiiennte, nine nous le prescrivons Aujourd'hui cons
fammeut, ayant te entière confiance en son efficacité.
Cumime tonique durant In convalescence. nous ne eos:

tien qui pulsss lui être et nous croyons
le notre devoir d'en rec ter l'usage nos

res et au public eu gb "—f'ublie Hralth
Magazine.
EVANS, MERCER & CIE, Chimistes manufucturiers,

Montréal.
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AUX CULTIVATEURS

XNORAISAEK

  

Un entend souvent dire ici qu'un des grands
désavantages de notre climat, c'est qu'il nous
force do gardor nos animaux à l'étable pendant
plus do six mois yur an née. H'il en était autre-
ment, où prendrions-nous le fumier qui sent
peut rendre À u0s terres épuisées leur fertilite
première 1 Dans lex pays où l’agriculture pros.
père le plus, en Belgique, par exemple, on
trouve plus économiqueede garder tous les ani-
awaux à l’étabte pendant l'anus ie Ila ne
sortent que pour prendre wn pea d'exe ot lo
cultivateur né manque jamais de ramasser prés
cietsement tout l'enggrais qu'ils on6 pu laisser sur
Jour passage.

Econ
soigneusviment cntussés, afin qu'ils ne «
luves pur les pluies: ét qu'on ne voie pug le
parin, ln ineilleure partie du fumier, couler à
pleins Fennec days nos rivières. Que les tax n'aient
pus plus de quatre à cingpieds de haut, atin do
n'en rien perdre par Pe de chaleur oceasi
nee par use trop grand
now animaux 4*wlonda

  

  

  
 

  

 

 

  ient pas

  

    

  
Pour imbiber

   

 

tous les liquides. ppclons-nous que eu
serais liquides sont beaucoup plus considérables,
et encore plus ux gue les déjections so.

 

Si nos prilles ne suthisent pas, prenons
*, des fougères, de la seinre
de la terre de savane bien

sex DOUS fear quent,
pendant Le chaleur de

in, de tn terre ordin: mais parfaitement
qui imbibera une quantité prodigieuse

ris Viqueistes,
Une autre geuaide perte d'ougrais dans notre

pays, c'est celle de hisser trop pourir Je fumier,
anole L'éteudre surles paturages dans les grandes
chaleurs de 1 Le fumier quut étre étendu
avec grand avantage, sur les pieces, ala suite
of voltes, et avant les labours d'autoins

il est preferable de le faire quand le se
n'est pus ardent, et que Vherli peut recouvrir
presque immédiatement le fumiee, Dee terres
uiuxi futnees et tabonrées, à l'automne, s'uueu-
bliront et donneront, l'année suivan cet-
fentes révoltes de patates où de bloal inde, Thess
patates cultiv dis detelles conditions seront
tuoîns sujettes à pourrir,

lidex.
pour litiere d
de hais, «des 11

>, ete, Si toutes

      

  
  

  

  

   

  

  

     

  
  

 

  

ANIMAUX MOBILES

S'il meurt quelque animal sur la ferme, faisons
uur grande fosse, nt-dessous du tas de fuunier,
si c'est possible, pour l'y déposer : couvrons l’i
uimal de trois pieds de bonneterre, et après
deux ans, on pourra vider complet t cette
fosse, qui uous donnera plusieurs charges d'un
excellent engrais.

  

 

Depuis quelque temps deja, dit une Feuille
luge, on s'occupe de la destraction des che.

niljes,
Un aborieulteur a trouve un moyen bien

simple et bien efficace, suivant lui, pour détruire
les cheuilles des grands arbres. On remplit de
chachon ardents un ux portatif qu'on place
sous les poiriers, pormmiers où autres arbres 1
verts de l'inseete rongeur, On jette sur le char.
hon un peu de resîne en pou Ou proanene
soûs l'arbre le rechaud, d'où s'élever une epuisse
fumee qui r'élève dans les branches et asphyxie
les chenilles qui d'y trouvent. Celles qui restent
mont enortes, F1 faut, pour agir efficacement,
choisir tu temps eal in Voperation
après quelques jours, afin de la compléter, si
c'est nécessaire.
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FAITS DIVERS

Ur -- Le major-géneral

 

FE DE SATAGION.

Sir Selby Smith a permis au Club de Natation
de Montréal d'établir un bain Bottant sar Pem-
placement de l’ancien quai militaire, à l'île
Sainte-Hélène.

eption d'un nonvel ou.
vieut de paraitre à Mont-
al, ot dont l'inscrip-
istoriques et littéraires” par

  

   Mélanges
Edmond Lareau.
Ce volume vompteud près de quatre cents

pages. [impression et le earactere sont tres.
eaux. Nos remercituents à qui de droit.

L'émigration des Canadiens-français à Ma-
nitabn vontinue, Onlit à ce sujet dansle Wotes:

[1 arrive continuellement cles Canadiens par
chagne bateau. Les uns viennent da Canada,
d'autres des Etats-Unis Ceux qui veulent et
peuvent travailler sont contents, et lisent lea
tement que le puya vaut encore nieux que lu
peinture qu'on leur eu à faite.

 

-<Le prix de la farine augmente, et l'impor- dances littéraires :
— Metis,

 

tation à presque cessé des Etats. ni

—Eu réponse à un télégramume de félivita-
tions, envoyé au Sonverain l’ontife par Mgr.
l'archevêque de Québec, Te2 juiu, le télégramme
suivant à été adressé de Rome à 54 Grandeur:

** Rome, 2 juin 1877.

** Au Très-Revérend Arehevêque de Québre.

“Le Souverain Pontife rend grâces et ae-
vonle avec grandeaffection In bénédietion apo
tolique à vous et À tous les fidèles du Canada.

“#1, CARD, Simost.”"

 

 

 

 

On se plaint beuncoup, à Montréal, de l'or
sanisution des égouts Ta ville act infostéer

Lisons donc nos engrais ; qu’ils soient |

 

|
dans un grand nombres de rues, par les odeurs
uauséabondes qui s'échappent “de tuyaux de
renvoi. 11 y a négligence ct fucurie munifeste
quelque part. À chuque coin de rue, les pase
sstits sont offusqués par les menteurs borribies
qui surteut dos égouts, Ÿ obstruction ?
‘4 toux cas, lu néglige i Je,

et nous attirons Fart ;

 

  

   

|
: tion de In Corporation

Sur ce sujet, Par cette température Lropicale,
ou sait que le moindre oubli peut avoir des con.

 

séstiences fatales. Dans certains quartiers, on
s'etouve que l'épidémie n'ait pau encore éclaté.

; Vu Anglais de Liverpool, fort riche et aprèer-
nique, offre «le parier 56,600 livre sterling qu’il
exdcutera, à pied, et dans un délai de six aux, le
voyage dent on va l'itinéraire : il traverser
la Fray “AMleningue, 1a Russie, la Sibérie, lu

  

  
  

  

   

T ivrait dans toute sa longueur In
iH "she lu d'hine, ét reviendrait par

I ne, a Revaie méridionale, Cons-
l'Italie, la France, et, eu

t 1877, rcrnit de retour à
et 1883.

Ou dit dus le Metin;
“Nous avons eu le plaisir de voir s'aujgmen-

ter le nombre le maison canadiennes de eon.
were i Winnipeg: ont ouvert durant le mois
dernier, M. Germain, un magasin de fer

;

M.
Lapierre, Un magasite de chaussures, et M. Lan-
cinaît, un atelier de seflorie, Fous, nous dit-on,
sont contents (le Jeurs afftires.”

tautinople, lu €
I tant Je ler juil
soudres Je ter j

    

 

 

 

. Ou a ouvert devant les trim.
naux anglais des procédures j nites au nou
de quelques citoyens de N. ork et de Long:
Eslund qui it Fevouvrer, contes hérité
etn Joi, winesane ode 312,000,000 00 argent.

DE parait qu’en 1810, Rolwrt Khe
duns In k

  

  

  

 

  

 

  

 

   

 

Str, pui avait épousé John
était allée au Canada,

til puerut nue annonce qui invi-
itiers de Hohert et de sasxeur à ro

nt en Turque, «qui avait gre
qu'un chithe de 12,000,000 Anjourd'hui, onze
personnes réchaient ane part do magot.

  

  
    

 

Most arrive à t-Norbert, il v a quel.
. temp un brave Cans {ia fait ta route

ston & Manitoba dans les plus singu-
Cecompatri qui n'était

arrété l'an dernier à Crookston, E.-U,, sar de
fausses représentations, s'est vite dégoite de
l'endroit, ét à décide au printemps de continuer
sa route. Voulant économiser les frais de trans.
ports il s'est construit un rudesde billots sur
oquel il a eleve une cabanede planches pour
mettre wa famille à convert ; pris, il n embarque
cheval, wi Lestiaux, cochons, poules, mé-

t a eontie harliment
\ ve Bouge, qui n'est ques

aussi perfide ena Pair, Une perche lui
servait ile gouvernail. Notre bravecolon à des-
eendu ainsi plusicurs centaines de zuitles de la
rivière, s'arretant le soir dans pointes pour
i Passer Le œuit, n jour pour éviter
es nombreux vapeurs qui lent et descen-
dent suis cessela vis t nul souvi des
vents, ni de lamar tement rassuré
snr lu ratte

Ce uavire
à rive en vi
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enfin ar-
de Saint-Norbert vû le hardi nau-

il est entré dans le port à
Me son arrivée a été accueillie par

1breux de lu population indi
ourue sur la ete

i womb des prairie
uglois de son nom jorrnahier, il n

aes ot entants, ot c'est son premier voyage
ai long cours, Non expédition aventareuxe «
aveomplic Ie plus heureusement du monde, et
prouve une fois de plus ve que peut In volonté
d'un homme intelligent et déterminé. M. Lan-
glois habite aujourd'hui Ia terre ferme, et aux
dernières nouvelles il travaillait vigoureusement
À ses semences, Merrs,
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Avis aux Abonnés.

L'Orixtox l'EBLIQUE est pulliée par la
COMPAGNIE DE LITHOGRAPHIE Bunranb-
DIENRAUATS, à sex bureaux, 5 et 7, rue

Bleury, Montréal,

Le prix de l'Hhonnement est de trots
PLASTRES par année, payable STRICTEMENT

lb'avance,
i Les lettres d'abonnements où trmitant
y d'ututres affaires doivent être adressées à
ti. IL Berean, Geant, on, pour plus

“d'aniformité, comme suit: “Au Gérant

de L'Opinion Publique, Montréal”

Adresser les contributions el correspon-
“Au Rédacteur de

L'Opinion Publique, Montréal

Si une réponse cs ‘emandée, it faut
envoyer une ratampille pour en payer le
port.

Lorsqu'on vent obtenir des exempilaires
extra du journal, le prix de ces exem-

plaires, on estampilles ou autrement, doit
en accompagner la demande,

Nos ahonnés à Montréal sont priés de
nons faire connaître, personnellement on
par carte-poste, toute irrégularité dune la

livraison du journal,

        
  

  

   

 
 

LE JEU DE DAMES

 

céul,

ROINN

god W
esry
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Anes

qulsarsisut des prob
voyer pourétre publiés, Jevrun

  

los adresser à l'éditeur
du jeu de Daines, buronu de L'Opinion d'ublique, Mout-

PROBLÈME No. 77

Far N. Sausox, Village-Lauzou, Levis

 

Lee Blunen jonent #1 gagnent

Xelution du l'roblème No. 35

Les Hanes jouent

 

Het gagnent

Ralutions justesdu Problime No 75

 

tréal:—Ae, PP tier.

  

Hulyoke, Masa, cmJolin (indhois.
NL Same.Village Lasnizan, Lévie:— 

——0—_-

LES ECHECS

  

AUX CORRESPONDANTS

olrs jouent

ations concernant les Échers à
rue St. Bonaventure, Montréal.

Slutrons juste du problème No. 26: MM. C. A.

  

    
{yaciathe

Québec, et A.

  

 

ment jus
Vibrems. pt encore.
ERRATUM.—Dans Leprol

BR, it faut mettre
   

 

Nopet  
  

 

ème No, 24, mit heu de
T ler TR.

PROBLEME No. 0

Compass par M. J. MUULIT, Quebec,

Noire.

Z. Delauvnis,

A. Boivio,

crhroske.—Vidreappréeiation eet parfuite:
male, néanmoins, on peut ta résoudre plus

T ter
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PROBLÈME No. 4.
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SOLUTION 1

Riance.

(Die TR
2Dé TI}
610 fait échec ot imat.
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(Fe F D'écher vt mar
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x
IE pred ©
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1 F<interpone

Nairs.
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font dchee et nat on 3 coups aver
un plan,

TLORLIME Ne, 27,

Noire,

1 R prend I
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NAISSANCE

En cette ville, le 9 conrant, in «ame de M. Jus. KH.
Durhesuesu, un fle.
Low Junrnaux de Nalat-Hyseiuthe of do Shortrouhe sont

priés de repruduire,

DECES
A Montréal, le H courant, Murte- Anne leraine.

de 8 mols, eufaut de M. Amable Murlon file. cu
coeur.

INCROYABLE ! !!

âgée

 

 

Tout lefmonde se demande comment
il se fait que la Maison

A. PILON & CIE.
voit tant de pratiques toux les jours.

  

  

  

bré,
CINQ MILLE P'EHSG

x grand. Nil faut envors
auersnelireux.

  
Jour, 3 est jas
uigräncir poor Je bien de nos
Le secret ide tout cela, lo v. Ploy bs mont
nelle et potle; votre nuscueun eut trés-hlen assorti, tres

«béni, et notre ayetôine cet de vendre à

  

  

 

   
Remarquez bien

ché mue les
beaucoup.
les bonnes

   
    

x ne voyons pas à bon mar
, 41 over fume

rebb chez nous,
ines.

1" RS, lea ETOF
MATINGN ot les

Fantaisie.

 

 

   
   

  
     

 

   
  

 

  
  

   

veux que nous traversons,
Turgent, Nous aefoux cet

avons fait dune les années pros
bpeusé prour fe Len de non pratiques.

mou
tenis si cel

  

 

Quelque chose d'eutrooedinaire pour lex

chhoues,

Grecadinee couleurs nouvelles, 5 cents seulement,

  
le plus

ert «nn vente
 viennent de kite

Prix-ld, ae restent pas
  

lérable de
x vendons à des

 

mn lat
pe pour l'été, que

pt has,

    

 

les principe oanifaetoriers d'Angleterre pour te
pus en manquer.

A PILON & CIE.
615, RUESPE, CATNERINE, Mostres,

A l' Enseigne de ta Novule Verte,

MOULIN A VENT AUTOMATIQUE
D'HALLADY

POUR POMPER L'EAU SUR LES FERM

SUR LES CHEMINS DE FER, Eve.

 

C'est te Moulin à vent le plus économ'que,au égard an
pouvoir, au ni of wax matériaux qui entrent dans #5
conatrietion, et Ten garanlit entidre xs taluetion.
Vomatolez le Catalogue Illuatré et lu Liste des Bric

CHARLES GARTE & Cie
Dominion Metal Works

836 a 542, RUE CRAIC

GELIMAB, AvncAT. 44, Rue Ki Vincent son
face de l'Hâtel Richeliens Montréal
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FAITES USAGE

SIROP EXPECTORANT,
LR

L'ELIXIR TONIQUE
et du SIROP DES ENFANTS du

Dr.J.EMERYCODERRE.
64, RUE ST. DEXIS, Cols de la RUE DORCHESTER

olonss

LA COMPAGNIE DE TABAC ADAMS
La Compagnie de Tabac Adains s'atromsers à ln LA-

gisiatare se Québec pour obtenir l'autorisation d'em-
peunter de l'arzent sur ln - arantie de sos immeubles, ot
pour confirmer l'emprunt déjà efectué.
Par erdre du Bureau,

G.G.MACPHERSON

Montréal, 96 Avril 1677. 817.9100

    

  

ÉCOLE DE NAVIGATION DU GOU-
VERNEMENT DE QUÉBEC.

Cette bocle sera ouverte le mie février ie,
duns l'édifive de l'Assemblée lslative, sous la direc-
tion de William C, Sentou, évuyer. professeur de rswe
tion, ot ex-professenr de navigation de le Société
Marchands Aventuriers de Bristol, Angleterre.
Les termes seruut comme suit:
L'école sera ouverts tous Ine jours pendant l'année,

(excepté depuis le premierjuillet jusqu'au dernier d'août),
«à laaout heures du matin Jusqu'à quatre heures de
relevée.
Las samedis, elle se fermern à midi,
Le programme des études sera le suivant :

PREMIER COURS,

Pour 1a préparation des aspirants sux certificsts de on-
pacité de capitaine où de contre-muître, ucocrdés, après
uv examen satisfaisant, par le Bureau des Examipateurs
de In Puisennce du Canada. Ce cours comprendre l'em-
ploi desiogarithmes: ls navigation proprement dite; In
manière de faire le point: trouver la latitude per la
hauteur iéridienne du soleil, d‘uer étoile, par une hau-
teur de ciroumaméridienne du soleil; trouver la longi-
tade par le obronumètre ; a variation et ln dévintioo de
la boussole pur une amplitude, par l'azimat ; trouver le
temps de le Laute marke ; In rorrection des so 8;
faire des observations pour former une table des dévia-
tions de la bouseuls. son explication et aussi le tracé et
l'usage du diagramme de Napier, l'usage des cartes-ma-
rines, «des instruments ; les réglements consernant les
bâtiments en route. of tous les autres su) compris
dans l'axuinen de vire vois que les aspirante ont à subir
devantle Bureau des Examinateurs de la Puissance.»

DEUXIÈME COULS.
Une étude plus étendue de In navigation pratique et de

l'astronomie nautique. ‘Trouver }n latitude par la hau-
teur méridienne de Ia lune, «es étoiles circumpolaires,
par tine hauteur méridienne de Is polaire, deux bau-
teurs d'un eurps céleste (mét odes de Sumber at de
Ivory}: trouverla iungitude par deux bauteurs, par les
distances lunaires, régulariser le chrouomètre par des
hauteurs égales, l'emploi de l'horison artificiel ; iss lois
des tempêtes, eto., ste.

TROISIENE COURS.
Partie théorique.

Etudes mathématiques des différentes les ot fore
mules, en usage dans Inscience saatiqoe. re

Les honoruires d'entrée seront de #I5 pour ceux qui
étudierunt duns le bat d'obtenir le oerrifient de contre-
maître devant le Bureau es Examinuteurs de la Puis-
sance du Canada, et de $20 pour ceux qui Étudiorunt
pour pasarr comme capitaines: et les étudiants qui au-
Tont payé leurs honoraires d'entrée. eurost droit de
suivre Jes cours de l'école, saus aucuns autre charge,
<a acces temps, [jusqu'à ce qu'ils aient otenu leurs bre-
vets devant le Bureau des Examicateure de la Pus
sauce.

S'il eat établi des examens extraordinaires devant le
Boreau des Examinateurs dr la Pulkeunce. la prépars-
tion À ces exutnens extruordinaires des aspirants, qui
anront suivi ies rours de l’école, sers gratuite.
Le direrteur de l'écnle fn tous les mois, à l'Houo-

ruble Kecrétaire-Provinrial, un rapport montrent le
nombre et les des élèves, et sussi le nombre des
candidats de l'école qui aurunt subi. avec snerés, leurs
examens devuat le Buresa des Ezaminateurs de la Puls-
nce. pour des certificats de eapitai.es vu de contre-

tres. .
Ceux qui désireront entrer à l'école en feront la de-

mande au Secrétaire-Provincial, où à W. C. Sentes,
bonyer, à Quédec.

: Par ordre, °

J. A. CHAPLEAU,
Secrétaire de La Province de Québec.

640-4110

 

Province de Québec,
Département de l'immigration

du Gouvernement.
aursient besoin de F Ante

fy rears=autres,devront vadronserlors,

B. IBBOTSON,
Agent de l'Immigration du Guuverpement

u-20-06-115 No. 19, rue St, Bonaventure.

AUGUSTE COUILLARD,
MARCHAND DE FER,

RUE BT. PAUL,

X mée depais plualt nées

TOREndequalités surd oursquivend «bn
marché, n été blé d'ugrandir considéradioment son

Magaoln, vu qu'il a profité de ls erise nt du bon marché,

pour 00 procurer le stock le plus considérable de

FOURNITURES DE MAISONS, PEIN-

FOËLESRSHUILE VERNIS ET OUTILS
POUR MENUIS

qui existe dons Montréal
AVIS AU PUBLIO.

AIN

;

Mne, S32. 225, 537 et 830, RUE ST. PAUL

4 mn. VINCENT of laPLAGE JADQUES-CANTIRR.

lathNT a quelques mernifques PIANOS

|

af
; ces Flaure volent 6800,qu'il peut vendre pour 0

ries
RS,

4 Paris : Phe COLOMER,
Diteots  

p |
ORM PASTILLES.

IR

 

On enverrs une boîte par la malis à aucune adresse

dase je Canmin. on recevant 45 couts. DEVINS &
BOLTON, Pharmacieus, Montréal

  
SINE D'INSTRUMENTS AGRICOLES DU CA-
NADA, Fabrique de Faucheuses, Muisaunueuses,

Réteuux à Ubeval, Moulins 4 Buttre, etc., sans riveux,

Notre Motto est et i toujours été depuis 25 uns: “Le
meilleur ot le plus éconvimique.” Demundez des eiren.
lnires. On demande des Agents et vu luvite le correspon-

dance de toutes les ies du monde. Escumpte alloué
aux, Corporations Religieuses. G. M. COBSITT &
FRÈRES, 92, rue des Enfauts-Trouvés, Montréal.
K. J. LATIMER, Agent. 8-20-9-117

MANUFACTURE DE VINAIGRE
DE

MONTREAL,
No. 41, RUE BONSECOURS.

PRIX A L'EXPOSITION
nt

CENTENAIRE

BSP PHILADELPHIE.
ET PREMIER PRIX À LA DERNIERE EXPOSITION

DE MONTREAL.

Cortificats des hommes Jes plus compétents constatant
que ve Vioaigre est I'un des meilleurs Vivaigres du
monde entier.

MICHEL LEFEBVRE,
Propriétaire

 

     

6-20-59.118

   

  
MÉDAILLE EXPOSITION — PARIS 1878

Le Sirop et |s Pâte du Dr Zrd procurent
un calme rapide dans les cas d'irrifations de
poitrine ou deu poumons, bronchites, coque
uches, rhumes, catarrhes, ete.
En gros, Paris, 2, r. Drouot et les phare

Mila: àMonsréaià-DELAUÀ
PICAUT & Cie | R MCLEOD
HENRY B. GRAY © J.B BURKE
LAVIOLETTE&NELSOX, W.E BRUNET
308. LEDUC. | J.B. MARTEL.

A. CHARBONNEAU & CIE.
Entrepreneurs Menuisiers

No. 10, RUELLE EVANS

   

    

    

KNTRÉ LES

Rues St. Urbain & St. Charles Borromée
MONTRÉAL.

Toute ea; de Monulseris de Maison faite te
mest ot 6 Prix Réduite. @

ABEL PILON & Cis.
33, RUE-DE FLEURUS, PARIS.

CotLiraMi,
Youraiture immédiate des melllours onvrages de LIT

TERATURE. DROIT, SCIENCES, BEAUX-ARTS,

ete.ota.. ainsi que des publications MUSICALES des

principaux éditeurs de Paris.

Mode de crédit pour tous les ouvrages du
Catalogue Abel Pilon & Cie.

Prute demande Jusqu'à vitgt pisatres est payableans

plustre par mols, et au-dessus da cette somme, loue

meat mensue] est égalau vingtione du montant de la

Fraisde douase ot de transport payables à l'arrivée
dos ouvrages. S'adresser à

M. t. DANSEREAU,
17, COTR BT. LAMBERT, MONTREAL,

Agent de NN, Atel Pilm & Ma,de Paris, pour la
Puissance du Canada.

HENRY R GRAY, 144, RUK 30. LAUNKNT: KENNETH CAMPBELL & UIE,

Cin.191. RUE AT. JosKi'k.
2 Les

le Cai :

ua
infallible contre

   

Dévors: MM. HENRY K. GRAY, 14 Rus ST.

HALL, XT 2, PHILILIS 8Q. 5 LAVIOLETTE

RUR AT. JOKKPH.

ONSEDEMANDE OUEST LE

JOLI MAGASIN DE MODES

MARCHANDISES VI GOUT
u'ily avait sur in rue Rte. Catherine, prés de le rue

Jacques Cu hi! bien, mesdames, vous n'aves qu a

vous cond: . 573, tue Ste. Cutberive, outre les

russ Montealm ot Wolfe, à l'enseigne du Chapeau Bouge,

et vons y trouveres UD assortiment complet de toutes @s-

de marchandises, spécialement dans les modes,

mportées directement d'Europe.Chapeau
x gurnls gratis,

JOS. ROY,

578, RUE STE. CATHERINE,

À ?'Enscigne du Chapeau Rouge,

EM. TERQUEM
Commimsionnaire en Murchandines

Ez-représentant des Editeurs Français à l'Esposition
¢ a Phadeiphie)

2, BOULEVARD POISSONNIERE, PARIS

& le plaisir d'informer messieurs tes Libruires et Néguel-

ants du Canads, qu'il se charge de tous leurs achats sur

Ia place de Parle, soit on livres 5 tus autres articles. II

serait heureux de répondre à toute demande de rensel-

grements.
T1 soilleite égalementls faveur des ordres des membres

du Clergé pour les fouraitures des Institutions catho-

liques. Les commissions remises seront Vubjet d'une

attention la plus serupulense. 8-20-52-116

LA POUDRE ALLEMANDE
SURNOMMÉE

[Theea
NE FAILLIT JAMAIS

KT £87

Vendue chez tous les Epi-
ciers respectables,
=
Aux Marchands el aux Medistes de la

Campagne.

LA MAISON

A. PILON & CIE,
Vient d'auvrie qu pulilin le plus vaste département d,
etes que lon puisse voir. Elle offre aujourd'hui eo
vente l'assortiment le plus considérable en fuit de cha
poux de paille et de gallon, de fleurs et de plumes, Jue
‘on paises imaginer. Les prix sont plus que réduite.
Jamais On n'a vu un aussi praud lot de marchandises
uineï sucrifiées.
Les marchande ot Irs montiates de In campagne ferniont

bien de venir visiter notre grande vente de chapeaux
avant d'aller voir ailleurs.

C'EST UNE VENTE INCROYABLE!
Tout le monde su dévore nos chapeaux et bos fours:

car nous avons des Hgnes vi des prix qui font corner lee
marchauds en gros. Tuvt mieux alors pour les mar.
chands et les tmodintes deranpagne.
Toutes nus pratiques seront servies sur le même pied.

Nons voulons faire profiter tout le pronde des immenses
avantages que nous venune d'avuir aux derniers encans,
et des macrifices fabuleux que nous sommes décidés de
Caire eur tout re qui noue reste de fenre et chapeaux.

LISEZ ATTENTIVEMENT.
900 doizaines de beaux petits chapeaux es paille noir®

pour,enfasts 2e seulement, .“
nuzaloes de riches ch ex fantaisies pour

jeunes filles, Se seulement. pee ve
1000 duusaines de tnagnifiques chapeaux en paille de

tout godt eb de toute qualité, os qui vaut 61.00 01 01,35,

dodvucaineede braux chapesoussinee nx cf ux en legborne valant
$1.00, pour 15¢ seulement. oe
ed raina bewax chapeaux on peille ot on gal.

pour et seulement. Ces chapeaux ont dé]été vendus 81.50, Pe x
3 cuisses de formes de chapeaux, 25e la douzaine

vetement.
Nous avons le plus grand assortiment de riches cha-

peaux pour 40e et 50e de Montréal.
Nos sont à des prix affrousement réduite.

toue ne pouvons mentionner les prix, ce sermit trop
'3
Qu'on n'oublie point notre grande vente d'articles pour

les chaleurs : * pou
Grenadines de cvulaar pour 5e.
(Gressdines noires pour 10.
Grenadines burrées pour 19¢ et 150.
Toile pour costumes pour 10e.
Mounselives d'été pour fc et 100
Poplines berrées pour | Se et Ale.
poplines vont très-riehes et valent 50e at 800 par.

tout ailleurs.

ALPACAS!
Que les pues oe Crulgoent rien, nous vencas di

recevoir 1d'raisces da vos riches Alpacas noirs Ce sont
des lignes exirmordinaires pour les bes prix auxysels
nous les vendons.

A. PILON & CIE,
615, RUE Bre, CATHERINE, MoXTHEAL,

À l'Enscique de ln Poule Verte,

  
  

15-54-10

 

 

  

 

 

 

 

 

 

conf promite des ordres pour nae pépl-
vu curis Province, Île devront parler srt

anginls, Pour les conditions, s'adresser à CHABE
BROTHERS, Montréal. 33.19 VOIR LES CATALOGUES ET SPECIMENS A. PiLOK,
011-22-06. Lu 3. Pneu 737-005

N DEMANDE quelques hommes aotifs et dignes de si par mele réalishs en vendant untre livre à

 

LA UKEXT; KENNETH CAMPBELL à Ci

& RELBON, 718, RUE NoTeE-DaMg ; JOB. LEDUC &CIk.191,

r

vie

o 16seul reméde efficace et agréable.

LESSESEESSOVULESSUÉDOIS555
Mxbicat HALL, ET PHILLIFS 6Q.; LAVIOLETTE & NELSON

 
 

  

  

H
U

PMATIBDIESS
ntandment roSomeone of guérit redicalement.

Mo G1) Brook, 833, elpst la Casade, ot ied Pha,
tape or. J   

 

Les candidats résidant dans la proviuce «le
Québec, qui désirent concourir pour ces bourses

et subir l'examen qui doit avoir lieu le dernier
LUNDI de JUIN prochain, doiveut transmettre
immédiatement leurs uisitions, uccompm.

éeu en pièces et certificats nécessaires, un
partement de l'Iustruction Publique, où ils

pourront avoir tous les renseignements reguis.

Quebec, 18 mai 1877 8-23-3.123,

 

niverselle
PARIS.

Les personnes quidésirent exposer
VOUDRONT BIEN

S'ADRESSER IMMÉDIATEMENT

L'Honorable Ministre de l'Agricaltare,

OTTAWA,
  

Pour les Blanes d'Appilestions, les, lemenis
- pour fenan Causdiens, Les

 

fication of anires reaseignemen
radios irables. *

  

Comme l'espace réservé au Canada est mv

treint, les applicatious doivent être faites de
suite et pas plus tard que

LE 15 JUILLET PROCHAIX-

Aucune application ne sera reçue après evtte

date,
Ottawa, 26 mai 1877. 8.23.8.12%

POUR PARAITRE PROCHAINEMENT:

La Crise Financière et in Dépression

Commerciale de 1878, "74, 75, ‘76,
AVKC DES

OBSERVATIONS PRATIQUES 8UK LE

SYSTÈME DE BANQUE EN CANADA,

PAR

A. A. TAILLON

GÉKANT DK LA BANQUE DES MARCILANDS
DU CANADA A SOREL.

 

Ce volume est le résultæ( de sérieuses étades des
causes qui unt amend la désorganisation du commerce

of In dérangeinent des cunditions finamcidres du pays :

H n été préparé avec un grand sin ot |! sers vrès-ulite
aux hommes d'affaires.
Tesolticiterunt bientôt des sonseriplions.

I18 a7 wr

 

Las Examenn Semi.Annuels pour Ins candidats 81 ‘wil

mission comme cadets au Coliége Militaire, suront lied
wnx Quartiers-fiénéraux des Distriots Militaires durs

lesquels con candiduis réskiont, ie 3 Julliet et le 16 14

cembre prochains 187).
Tous les renseignements nécessaires vent dire ob

tenus aur demande à l'Adjudant-Général 6 Ottaws un

nex Adjedauts-énéraux des Districts Nill
taires. Lee demandes pour admission doivent 6
vées à l’Adjudant-Cénérai au moine un mule
date de l'axames.

   

{Par ordre)

W. POWELL, Color,
“Anjudant- Général.

Quartivre-(ténérant,

Otiows, 11 avril 1877." ! 019-9611
 oper len taitres, qui s'exige el nl

onu, Eavoyes use sstamplile une olreul A
fd remboursé. A. RLKIN, Chambre 11,

urob Bi, Toronto. "10.

 

  L'O: 19102PUBLIQUEsob auxMes. 8 et 7, me
Monty. Mostréal. Canada, par la COMPAGNIE ow

LImoaRAPAIR BURLANDDESRAUATS


